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Napoléon marche yers la Marne. — Les Pknssiens arrivent devant 
Meaux. — Combat de Gaé-à-Tréme , le 18 férrier. — Blûcher 
essaie de passer TOurcq. — ^Napoléon arrive k la Ferté-sous- Jouan« 
et Blûcher se retire sur TAme. — Combat de Neuilly-St.-Front, 
le 3 mars. — Capitulation de Soissons. — Réflexions sur cet évé- 
nement. 



L'empereur Napoléon était resté àTroyes, com- 
me nous l'avons vu, pour attendre que le mou- 
vement que venait de faire le maréchal Blûcher 
soit prononcé. La nouvelle séparation des deux 
armées coalisées avait fait évanouir toute espé- 
rance d'ime afiEsûre générale. Le prince de Schwar- 
zenberg l'avait refusée lorsqu'il était appuyé par 
Blûcher; il n'y avait aucune probabilité qu'il 
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2 UVRE IV. 

l'acceptât alors que les Prussiens étaient partis, 
et surtout après avoir mis autant de précipita- 
tion à repasser l'Aube. D'un autre côté, le maré- 
chal Blûcher voudrait-il répéter la faute qu'il avait 
déjà faite et tenter une nouvelle promenade sur 
la Marne ? son caractère entreprenant et qui ne 
se laissait guère enchaîner par des combinaisons 
stratégiques , semblait le présager. Mais il se pou- 
vait aussi qu'il eût renoncé au projet de faire 
Une course sur Paris et que son dernier mouve- 
ment fut combiné avec le prince de Schwar- 
zenberg. Cétait peut-être une manœuvre arrêtée 
par le grand conseil de guerre de la coalition; elles 
avaient été toutes si extraordinaires depuis le 
commencement de la campagne , qu'il fallait s'at- 
tendre , à chaque instant, à des choses neuves. 
Dans cette incertitude , ce qu'il y avait de mieux 
à faire , était d'attendre un ou deux jours , que 
la direction du mouvement des Prussiens fut pro- 
noncée, et qu'ils se fussent écartés de l'Aube. 
Napoléon avait poussé vers Arcis , la tête de la 
colonne destinée à suivre Blûcher , et faisait obser- 
ver sa ïnarche. îl avait fait occuper les deux ponts 
de Bar-sur- Aube et de Doulancourt et trois corps 
de son armée sef raient les Austro-Russes. 

Enfin , ayant appris le 26 , que le maréchal 
Bliicher se diï-igeait vers Meaux et la Ferté-sous- 
Jouarfe, et pressait les faibles corps des ducs de 
Trévise et de Raguse, Napoléon se décida à pro- 
fiter de cette nouvelle faute du général prussien. 
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î.e duc de Reggio avec les a» et 7* corps d*in- 
fanterie, les 2* et 6* de cavalerie, fut chargé de 
garder les passages de l'Aube à Bar et à Doulau- 
court. Le duc de Tarente , avec le 1 1 • corps et 
le 5* de cavalerie, devait occuper ceux de la 
Ferté-sur-Aube et de Clairvaux. Le commandement 
en chef de toutes ces troupes passa au duc de 
Tarente, qui reçut l'ordre de masquer, partons 
les moyens possibles , l'absence du restant de l'ar- 
mée et de l'empereur Napoléon. Le 27 au matin. 
Napoléon se mit en mouvement et vint, par une 
marche ÉDrcée, de Troyes coucher à Herbisse, 
avec la division Priant et la cavalerie de la garde. 
Le prince de la Moskowa réunit à ses divisions, 
celle de cavalerie du général Roussel, la première 
brigade de la division Boyer qui était à Mery, 
et un régiment de marche de cavalerie du colo- 
nel Ghigny , et vint à Semoine et Gourgauson. 
Le duc de Bellune, avec une brigade de cavalerie, 
qui venait d'arriver sous les ordres du général 
Wathier, passa l'Aube à Plancy et vint à Salon. 
Le duc de Padoue , qui arrivait de Paris avec la 
a« division de réserve , et le général BordesouUe, 
qui amenait environ cinq cents chevaux de son 
corps, se dirigèrent de Nogent à Villenoxe. La 
totalité des troupes, que l'empereur Napoléon 
conduisait avec lui, s'élevait donc à peine à vingt 
mille hommes d'infanterie et cinq mille chevaux. 

Dans la nuit du 26 au 27, les ducs de Ragusa 
et de Trévise, quittèrent la Ferté-sous-Jouarre , 
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dont ils détruisirent le pont et se dirigèrent sur 
Meaux. La division Ricard resta en avant de 
Trilport, pour couvrir le passage de la Marne, qui 
fut un peu lent, parce qu'il n'y avait qu'un mau- 
vais pont de bateaux. Le même jour, l'armée de 
Blûcher continua squ mouvement ; les corps rus- 
ses se dirigèrent sur Meaux et les Prussiens sur 
la Ferté. L'avant-garde du général Katzler arriva 
de bonne heure à ce dernier endroit , et Blûcher 
ayant trouvé le pont rompu et les corps français 
partis , y donna quelque repos à ses troupes. Il 
paraît qu'il ne s'était pas imaginé, que les deux 
corps français auraiei^t quitté la Ferté pour cou- 
vrir Paris. Présumant cependant) après leur départ, 
qu'ils auraient détruit le pont de Trilport et qu'ils 
défendraient Meaux , il pensa à faire jeter un pont 
sur la Marne , entre Samerou et la Ferté. Le gé- 
i^iéral Zietben reçut l'ordre , aussitôt que le pont 
serait construit, de le passer avec toute la ca- 
valerie et de suivre en hâte les corps français, qu'il 
croyait s'être dirigés par Lisy. Cet ordre fut changé 
dans la journée. Les corps russes avaient pendant 
ce temps continué leur niarche de Coulommiers 
vers '5'rilport. Celui de Sacken , qui était en tête , 
poussa une avant-garde directement sur Meaux, 
par Nanteuil. Cette avant-garde parut devant la 
ville presque en même temps que le 6^ corps, qui 
y arrivait également de Trilport; elle attaqua sur- 
le-champ le fauboi^rg de Cornillon , à la gauche 
de 1^ iM^me. Xi£t garde nation^^le, chargée de lé 
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défendre fut forcée et les Russes se rendirent 
maîtres de la porte. Mais le duc de Raguse y étant 
accouru avec la brigade Pelleport, l'ennemi fut 
chassé et le pont détruit. La destruction de celui 
de Trilport fut aussi inquiétée par le corps de 
Sacken , mais l'ennemi fut contenu. L'arrière-gar» 
de du général Vincent, qui n'avait quitté Ôiâ- 
teau-Thierry que dans la nuit du a6 au 27, était 
arrivée à Montreuil; lorsque ce général apprit 
que l'ennemi était à la Ferté-surJouarrre , il se 
décida alors à gagner Lisy par la traverse et y 
arriva sans perte. Cependant la rupture du poAt 
de Trilport fit changer le plan dumaréchal Bliicher; 
il résolut de passer la Marne près de la Ferté 
et à gagner Meaux par Lisy. Les corps de Sacken 
et de Langeron reçurent l'ordre de se rabattre 
sur Samerou. Dans l'après-midi, le pont ayant été 
achevé, le général Katzler Je passa et s'avança jus- 
qu'à Lisy; le corps de Rleist suivit ,. et vint à Grand- 
Champ; celui de Sacken ne put passer que dans 
la nuit. Celui de I^angeron resta à Samerou. Celui 
d'York , à la Ferté ayant sa cavalerie à Bussières*. 
La cavalerie de Korf , resta à la Ferté-Gaucher . 

Le 28, Napoléon continua son mouvement, et 
s'avança avec ses troupes entre Esternay et la Ferté- 
Gaucher. Le duc de Padoue vint de Villenoxe à Châr^ 
tillon. Cette marche parvint à la connaissance de. 
l'ennemi. Le général Tettenborn qui était arrivé 
avec ses cosaques, le 26 à Épernay, avait été envoyé 
par le général Winzingerode à Fère * Champe- 
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noise pour maintenir les communications avec l'ar- 
mée austro-russe. 11 fut rencontré par les lanciers 
de la garde, et chassé du côté de Vertus. D'un autre 
côté, le général Rorf qui était à la Ferté-Gaucher , 
se voyant menacé par la tête de la colonne fran- 
çaise , se replia vers la Ferté-sbus^Jouarre. 

Cependant le maréchal Blûcher se disposait 
à passer l'Ourcq et à attaquer Meaux à revers. 
L'avant-garde de Katzler reçut l'ordre de passer 
cette rivière et la Therouanne et de s'avancer 
sur Meaux; le corps de Kleist, celui d'occuper 
Ijîsy ; ceux de Sacken et Langeron de s'échelon- 
ner à Tancrou et Grand -Champ. Le corps 
d'York devait rester à la Ferté-sous-Jouarre , pour 
soutenir la cavalerie de Korf , qui avait Tordre 
de conserver sa position à la Ferté-Gaucher. Les 
ducs de Trévise et de Raguse avaient bien réussi 
à détruire les ponts de Meaux et de Trilport, et 
à empêcher l'ennemi de déboucher par la grande 
route ; mais ils ne pouvaient pas douter que Blù- 
chér maître de passer la Marne, où il voudrait, 
au-dessus de Meaux , ne tournât le coude de 
cette rivière et ne vînt gagner la route de Sois- 
sons par Lisy. Dès le 27, ils firent part à la ré. 
gence de la situation où ils se trouvaient et deman- 
dèrent des secours. Il y avait bien, dans les dépôts de 
la garde, environ cinq mille hommes d'infanterie 
et mille chevaux disponibles, mais on craignit 
assez mal-à-propos d'en disposer. On avait déjà 
commis la &ute grave de n'envoyer qu'environ 
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quinze cents hommes à Meaux , lorsqu'im ordre 
de Napoléon vint tirer d'embarras un ministre 
de la guerre bien peu militaire, et un lieutenant 
de l'empereur qui l'était encore moins. La divi- 
sion Poret de Morvan, forte de quatre mille neuf 
cents hommes et une brigade de huit cents che- 
vaux, avec quarante-huit bouches à feu, furent 
envoyées au duc de Trévise^ 

Sans attendre ce renfort , les deux maréchaux 
se décidèrent à prévenir le mouvement de Blû- 
cher et à prendre eux-mêmes position le même 
jour, à la rive droite de FOurcq. Les Prussiens 
avaient déjà rétabli le pont de Lisy , et l'avant- 
garde du général Katzler, précédée par deux régi- 
mens de cavalerie .aux ordres du colonel Blûcher, 
s'avançait, le 28 au matin. Vers la Thérouanne. 
Le général Vincent qui faisait l'avant-garde du 
duc de Trévise, rencontra, entre Barcy et Vared- 
des , le colonel Blûcher ,qui s^étendait vers Claye, 
Les deux régimens prussiens furent vivement 
poussés et forcés de repasser la Tbérouwme à 
Étrepilly. Le restant de la cavalerie du général 
Katzler, qui avait déjà passé la rivière, fut égsAe^ 
ment ramené sur Gué-à-Trême. Ce village était 
occupé par quatre bataillons prussiens^ et la ca- 
valerie se plaça en arrière. La division Christiani 
se déploya devant et l'ennemi fut vivement ca^ 
nonné. Au premier bruit du combat , le général 
Kleist se hâta de passer l'Ourcq et vint prendre 
position, à quelque distance en arrière de sou 
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avant-garde. Cependant la première brigade de la 
division Christiani,s'étant formée en colonne d'at- 
taque, s'avança sur Gué-à-Trème, pendant que 
deux bataillons tournaient le village à droite. Les 
bataillons prussiens fur^it forcés , et la division 
Christiani, suivie du 6* corps, déboucha au-delà 
de la ïhérouanne. Le général Kleîst se voyant 
dans l'impossibilité de se replier sur Lisy, envoya 
en hâte détruire le pont et se mit en retraite sur 
la route de Soissons. Il fut poursuivi jusqu'au dé- 
filé de Neufchelles , où son arrière-garde prit po- 
sition ; le corps se retira jusqii'à Fulaines , pour 
s'assurer im pont. L'ennemi perdit environ deux 
cents hommes hors de combat et autant de pri- 
sonniers ; notre perte fut de quatre-vingts hom- 
mes. Le soir le 6e corps prit position à May ; son 
avant-garde fut engagée toute la niiit avec l'en- 
nemi. Le duc de Trévise resta devant Lisy. Le 
même jour, à neuf heures du soir, le maréchal 
Blûcher, ayant appris d'un côté l'issue du combat 
de Gué-à-Trème et de l'autre voyant revenir la 
cavalerie du général Korf, crut devoir mettre la 
Marne entre lui et l'empereur Napoléon. Ne vou- 
lant pas encore renoncer au projet d'attaquer les 
deux maréchaux et de gagner Paris, il espérait 
que le retard, que devait entraîner la construction 
d'un pont sur la Marne, lui en donnerait le temps. 
Il fit donc repasser sur-le-champ la rivière au 
coi-ps d'York et fit rompre le pont, ne laissantque 
deux bataillons en observation sur la rive droite 
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Le i^'^mars, le maréchal Blûcher, présumant 
que les deux corps français qui avaient poussé le 
général Kieist, s'étaient avancés jusque devant 
Fulaines, imagina de les envelopper par une at- 
taque de flanc D'après l'ordre de mouvement 
qu'il donna à ses troupes , le corps de Kleist de- 
vait se porter de nouveau en avant jusqu'à Neuf- 
chelles, prêt à attaquer les ducs de Raguse et de 
Trévise au premier ordre. Le corps d'York de- 
vait aller passer l'Ourcq au pont de Crouy et celui 
de Langeron au pont de Gesvres ; tous deux pour 
attaquer les corps français en flanc. Le corps de 
^cken devait masquer le mouvement, en restant 
à Lisy, où il devait faire quelques démonstrations 
ofifensives. Il ne manquait pour assurer l'exécution 
de ce plan, du reste assez bien conçu, qu'ime 
seule précaution ; c'était celle de s'assurer si les 
généraux français n'avaient pas fait rompre les 
ponts de Gesvres et de Crouy , que le 6« corps 
couvrait par son aile droite. L'oubli de cette pré- 
caution fit échouer le plan du général prussien. 
Les ponts étaient rcnnpus, et le maréchal Blûdier 
se vit obligé de faire remontrer le corps d'York 
jusqu'à Fulaines , vers six heures du soir. Le 
corps de Sacken , qui avait, pendant une grande 
partie de la journée , entretenu une fusillade as- 
sez insignifiante à Lisy , vint le soir occuper 
Crouy. Le général Langeron avait fait rétablir le 
pont de Gesvres, et avait fait passer l'Ourcq au 
corps de JELapczewicz. La cavalerie du 6« corps^ 
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qui gardait ce passage, fut repoussée. Mais le duc 
de Raguse ayant porté son infanterie an devant 
des Russes , ils furent rejetés au-delà de FOurcq 
avec perte de sept à huit cents hommes, dont 
trois cents prisonniers. Dans la nuit , la division 
du général Poret de Morvan rejoignit le duc de 
Trévise. 

L'empereur Napoléon , arrêté par le mauvais 
état des chemins , ne put arriver à la Ferté-sous- 
Jouarre que dans la nuit et avec la tête de sa co- 
lonne. Aussitôt il donna les ordres nécessaires 
pour la reconstruction du pont, que les deux bar 
taillons prussiens , écrasés par la mitraille des bat- 
teries de la garde, ne purent pas même contrarier. 
Pendant que le pont se reconstruisait, la cavalerie 
de la garde, celle du général Grouchy, la division 
Priant et les divisions Meunier et Curial se ralliè- 
rent à la Ferté; le duc de Bellune qui suivait, eut 
ordre de se rendre par Bussières à Château- 
Thierry , et le duc de Padoue , qui était plus en 
arrière , y fut dirigé par Vieux-Maisons. 

Cependant le marédial Blùcher y persistant 
toujours dans son dessein , avait encore retiré le 
corps de Langeron', de Gesvres^ le même soir, et 
lui avait fait passer FOurcq à Fulaines, le pla- 
çant entre le corps de Rleist et celui d'York. Tout 
était disposé pour fctire déboucher l'armée de Si- 
lésie, par Neufchelles sur la route de Meaux, lors- 
que Bliicher apprit que l'empereur Napoléon était 
arrivé snr la Marne. L'illusion se dissipa alors , le 
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projet delà conquête de Paris fut abandonné, et 
le général prussien commença à réfléchir à la po- 
sition dans laquelle il se trouvait. Deux jours 
avaient été pei'dus sur l'Ourcq, à des tentatives dé- 
cousues et des mouvemens sans signification. Rien 
n'avait été fait pour connaître la force ni la direc- 
tion du corps d'armée, que Napoléon amenait avec 
lui. Les corps de Bûlow et de Winzingerode étaient 
de l'autre côté de l'Aîne , sans que Blûcher se soit 
jusqu'alors inquiété d'eux, autrement que pour 
faire promener le dernier à peu près au hasard: 
Blûcher, qui ignorait, ainsi que le témoigne son 
ordre de mouvement, si l'empereur Napoléon 
passerait la Marne à Meaux, à la Ferté-sous- 
Jouarre, ou à Château-Thierry, craignit de se 
trouver acculé sur Soissons et songea à retirer 
son armée le plus vite possible. 

Le deux mars, dès le matin , le corps d'York 
se mit en marche pour gagner Oulchy ; celui de 
Sacken suivit peu après , se dirigeant sur Ancien- 
ville; les corps de Kleist et de Langeron devaient 
rester jusqu'au soir sur TOurcq et ensuite se reti- 
rer , le dernier en arrière de la Ferté-Milon , et 
l'autre à Marolles devant cette ville. Le but du 
maréchal Bliicher était de se réunir au corps de 
Bulow et de Winzingerode ; la seule difficulté était 
de savoir où il passerait l'Aîne, s'il était un peii 
pressé : c'est à quoi il ne pensait pas. Pour masquer 
ce mouvement , le général Kleist reçut l'ordre , 
yers une heure après midi, de pousser une forte 
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reconnaissance sur May. Ce dernier y anpîoya le 
général Ziethen avec douze escadrons , la division 
Klûx et deux batteries* Lorsque le général Ziethen 
s'approcha du défilé de May , une brigade de la 
division de cavalerie du général Merlin vint à sa 
rencontre; mais arrêtée d'abord parle feu de l'ar- 
tillerie et chargée ensuite par la cavalerie prus- 
sienne , elle fiit ramenée sur le 6e corps. La divi- 
sion Ricard qui s'avançait, suivie par celle du 
général Lagrange, arrêtèrent F^anemi et se dé- 
ployèrent sous la protection de leurs batteries. Le 
général Ziethen se déploya également et une vive 
canonnade s'engagea. Le général Kleist voyant son 
avant-garde aux prises , la fit appuyer par le reste 
de sa cavalerie , tandis que la division pirch était 
sous les armes devant Neufchelles, Enfin , à cinq 
heures du soir, six pièces de l'artillerie prussienne 
ayant été démontées ; le général Ziethen voyant 
sa gauche au moment d'être forcée, se mit en re- 
traite. Le général Kleist le recueillit à Neufchelles 
et se replia sur Fulaines pour y repasser l'Ourcq; 
mais en arrivant au défilé de Mareuil , il Iç trouva 
encombré par le corps de Langeron , dont une 
partie seulement avait passé la rivière. Dans cette 
position critique, afin de cacher le plus qu'il était 
possible Tencombrement qui existait à Mareuil , 
le général Kleist fit prendre position en avant du . 
village , à deux bataillons , quatre escadrons et 
ime batterie , avec ordre d'arrêter l'avant-garde 
française. Le duc de Baguse qui, bien loin de 
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présumer que le maréchal Blûcher aurait entassé 
sans but deux de ses corps dans im défilé , devait 
penser qu'il était en mesure de se défendre , se 
contenta de faire canonner l'ennemi, sans cher- 
cher à le pousser sur le pont. Le général Kleist 
eut ainsi le temps de défiler au delà-de l'Ourcq, 
où il prit position à la nuit. Le corps de Lange- 
ron , au lieu d'aller à la Ferté-Milon , se dirigea 
vers Oulchy ; celui de Kleist se remit en mouve- 
ment à minuit et vint s'établir, au jour, près de 
Neuilly-Saint-Front , laissant le colonel Blûcher 
avec deux bataillons et quatre escadrons devant 
Fulaines; le corps de Sacken avait été rappelé 
d'Ancienville et était venu à Oulchy. 

Le duc de Raguse prit position sur les hauteurs 
de Mareuil, où il fiit joint par le duc de Trévise. 
L'empereur Napoléon avait employé toute la jour- 
née du a, à faire rétablir le pont de la Ferté-sous- 
Jouarre ; dans la nuit il fut achevé , et, vers deux 
heures du matin , les troupes commencèrent à 
passer la Marne, Le projet de Napoléon était de 
faire suivre l'armée de Blûcher sur Oulchy, par 
les ducs de Trévise et de Raguse, tandis que lui- 
même, se dirigeant par Fcre-en Tardenois et 
Braines^ irait se rendre maître du passage de 
l'Aîne à Micy et prendrait l'ennemi à dos. 

Le maréchal Blûcher continua son mouvement 
vers l'Aine. Indécis encore du point où il pour- 
rait la passer, il avait marqué Buzancy pour la 
réunion de son armée , qui devait s'y rendre en 
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deux colonnes. Celle de droite, composée des 
corps de Kleist et Langeron, devait suivre la 
petite route de Neuilly - St.-Front à Soissons ; 
Celle de gauche , composée des corps d'York et 
de Sacken, devait rester sur la grande route de 
Château-Thierry, Comme les troupes étaient ar- 
rivées tard dans leurs positions , le mouvement 
ne devait commencer que vers trois heures après 
midi. Les équipages de l'armée devaient se diriger 
à Fismes. Les Équipages de Pont à Busancy. 

Les ducs de Trévise et de Raguse avaient été 
passer de grand matin ^ l'Ourcq à la Ferté-Milon , 
et avaient continué leur marche vers Neuilly-St.- 
Front. Vers dix heures du matin leur cavalerie, 
qui était en avant, reconnut l'arrière - garde du 
colonel Bliicher à la hauteur de Passy. I-e gé- 
néral Doumère reçut l'ordre de s'étendre à droite, 
pour tourner la gauche de l'ennemi : le restant 
de la cavalerie s'avança de front, faisant vivement 
çanonner les Prussiens par l'artillerie à cheval* 
Le général Kleist fit sur-le-champ avancer sa 
cavalerie, à la droite du colonel Blûcher ; celle 
du général Korf vint se placer à gauche. La di- 
vision KJùx se déploya environ deux cents toises 
en arrière contre un petit bois. La division Pirch 
prit position en réserve, en arrière du bois, et 
ime ferme à cent-cinquante toises à droite, fut 
occupée par deux bataillons et seize bouches à 
feu. Le corps de Langer on fut prévenu de se hâ- 
ter de passer l'Ourcq et de déblayer le défilé. La 
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cavalerie russe et prussienne resta assez long- 
temps exposée à un feu très- vif d'artillerie, qui 
la fit beaucoup souffrir. Mais le général Doumère 
prolongea trop son mouvement, et manqua par 
là l'attaque de flanc et à dos, à laquelle il avait 
été destiné. L'infanterie était trop en arrière, et 
une attaque de front ne pouvait pas avoir lieu 
sans elle. Enfin elle arriva, mais le défilé venait 
d'être dégagé et le corps de Kleist passa l'Ourcq 
sans obstacle et sous la protection du corps de 
Langeron et d'une nombreuse artillerie, qui gar- 
nissaient les hauteurs de Nampteuil. Le 6' corps 
s'avança à la suite de Fennemi , et il s'engagea, 
d'une rive à l'autre, un feu de mousqueterie et 
d'artillerie qui dura jusqu'à cinq heures. Alors 
le corps de Kleist ayant gagné l'avance , celui de 
Langeron, chargé de l'arrière-garde, se mit en 
retraite et les ducs de Raguse et de ïrévise pas- 
sèrent l'Ourcq. 

Le mouvement rétrograde du corps de Lange- 
ron, et l'abandon de la rive gauche de l'Ourcq, 
étaient le résultat d'une nouvelle diwsposition du 
maréchal Blûcher. Ce dernier s'était rendu à Bu- 
zancy, où étaient les équipages de pont, afin de 
faire reconnaître le point où il pourrait passer 
l'Aîne , lorsqu'un de ces hasards , qui font si sou- 
vent les réputations , dut le sauver de la position 
critique, où une série de fautes l'avaient mis. 
# Nous avons vu plus hairt ( page 345 ) , qu'il 
avait fait avancer le corps de Winzifigerode à 
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Épemay, pendant qu'il réorganisait son armée 
à Chàlons. he ^^, lorsqu'il passa l'Aube^ poiir se 
-diriger de nouveau sur Paris , le général Winzin- 
gerode reçut l'ordre d'hier occuper Reims* U 
est inutile de s'appesantir à recherche pourquoi, 
au lieu de lui &ire £aire cette promenade ijnutiley 
il .«le l'avait pas tenu à sa hauteur, en lui faisant 
suivre la rive droite de la Marne. Ce mouvement 
restera toujours inexplicable et, ainsi que toutes 
les manœuvres du général prussien en i8i4r il 
porte l'empreinte de la précipitation aveugle el 
de d'absence de toutes combinaisons militaires. 
Le i«r mars, enfin, le maréchal Blûcher se sou- 
vint qu'il avait un corps à Laon et un à Reims ; 
ils reçurent l'ordre de s'avancer vers Soissons. 
Celui de Bùlow vint à Anizy-le-Château et celui 
de Winzingerode à Fismes. Le 2, ils se remirent à 
la rive droite, de l'Aine et parurent devant Sois- 
sons. L'investissement de la place fut feiit dans 
la matinée et des batteries ayant été établies, elle 
fut vivement canonnée. La garnison, de Soissons 
était composée du régimept de la Vi&tule, fort 
d'environ quatorze cents hommes; les remparts 
étaient garnis d'artillerie^ Le feu de la pl,ace fut 
aussi vif que celui de l'ennemi. Cependant le ca- 
non se faisait entendre sur l'Ourcq et approch^ût 
de Soissons* Cétait celui des deux maréchaux qui 
poussaient Kleist Les généraux Biilow et Winzin- 
gerode étaient i^ioranéa, que l'armée de Siiésie , 
•était en retraite et allaM; être açodée sur l'Aine. 



Il n'y àraît pas un mcHnent à perdre. Désirant 
s'épargner le ' sacrifice d'hcmunes qu'aurait coûté 
un assaut, qui pouvait échouer, il essayèrent une 
sonuflMîoà. Ce moyen réussit , et le général Mo- 
reau, Aranlé par la crainte de sacrifier et la 
ville et la garnison, crut faire une merveille 
que -de capituler , sous la condition que la gar^ 
mson rejoindrait l'armée avec ses pièces de 
campagne. La place fut remise à l'ennemi le 3 
à midi. L'avarice et la mauvaise foi des Prussiens 
pensèrent faire rompre la capitulation. Us chicanè- 
rent sur le nombre de pièces que devait avoir la 
garnison. Cette prétention insolente et si dépla- 
cée acheva d'allumer l'indignation de^^ofiSciers 
et des soldats de la légion de la Y istule , déjà ou- 
trés d'une capitulation aussi honteuse. Hs étaient 
prêts à se révolter contre le général JlfM«au et à 
défendre la place malgré lui , lorsque le général 
Woranzow termina la contestation et "Sauva les 
Prussiens, du danger de porter la peine de leur 
arrogante roideur. Le maréchal Blûchër^ ainsi 
tiré d'embarras ^ fitcontimier la marche de ses co- 
lonnes pendant toute la nuit. Le lendemain , à 
huit heures du matin ^ son armée fut réunie sous 
les murs de Soissons, et il lui fii; passer l'Aine. Les 
ducs de Trévise et de Raguse prirent position à 
Harténnes. Le général Vincent fut renvoyé à Châ- 
teau-Thierry^ pour garder le fort et pour réunir 
les détachemens isolés qui se rendaient de Paris 
à l'armée. Le général Grouchy , avec la division 
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Roussel ;yiM à Roôburt : les divisions ^ duc def 
Belhiae ! s'établirent un peu en.mrrière^ celles du 
prince, de la MQskowa et la cavalerie de la garde, 
entre ces derniers, et Montreuil, où resta la divi- 
sion j^riant et le quartierrimpériaL 

On a voulu contester Je danger où se serait 
trouvé Tarméee de Silésie, sans là reddition de 
Soissons; .ou au xno^ns a-ton voulu le réduire 
aux simples chances d'une bataille ordinaire; 
nous vpptitrions nous contenter de citer le 
rapport fait ^ À cette occasion^ par le général 
Biilow (*)i et les expressions de l'auteur mili- 

(^) Râpipoirt dit général ÎBqIow an tcH ée Ptitàse , àe Laon, le i6 
mars idi4* 

Le 9t notiâ arrÎTàiMes devant Soissons; cette Tille est entonré^ 
d'un fossé plein- d'ean > et une enceinte flanquée de fortes tours la 
rend bien tenable. La garnison était composée de douze à quatorze 
cents Polonais et suffisamment munie d'artillerie. La possession 
de' Soissons nous était d'une nécessité urgente^ et indispensahU powr 
nous réunir au corps du maréchal BlScher. S'il avait fallu la prendre 
de vive force , on pouvait y sacrifier quelques milliers dliommes 
et encore échouer : après une très-forte canonnade , nous primes ici 
comme à la Fère, le général Wiuzingerode'et moi, la voie des 
négociations. Elles furent de nouveau conduites par le capitaine 
Martens , avec tant d'adresse que le commandant se décida , le 3 
après midi , à évacuer la ville , avec la plus grande partie de son 
artillerie , au moyen de qucn il obtint la libre sortie de sa garnison. 
La nécessité était encore plus urgente ici qu'à la Fère , de se mettre 
rapidement en possession de la place, car dès le a , après-midi , 
on entendait dans la direction d'Oulchy , une canonnade qui s'ap- 
procbait à chaque instant de nous , et le 3 , aussitôt que nous fûmes 
maîtres de la place , arriva le gros de l'armée du maréchal Bliicher^ 
cpe Napoléon avait repoussé avec la plus grande partie de ses 
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ta&rt prussien , qui a décrit cette campagne (*). 
L'un et Fautre expriment assez clairement le 
danger de la position du maréchal Blûcher; 
mais nous aimons mieux rappeler en peu de 
mots la position des armées. Le maréchal BKi- 
cher se trouvait, le 2, derrière TOurcq à Oulchy , 
et il devait calculer que l'empereur Napoléon 
aurait passé la JVIame^ le même jour vers le soir ^ 
soit à Meaux, à la Ferté, ou à Château-Thierry ; 
le soir, il se décida à réunir ses corps d'armée 
à.Buzancy, tandis que la cavalerie défendrait 
encore l'Ourcq , jusqu'au lendemain matin. Il 
réunit à Buzancy ses équipages de ponts , et 
son ordre de mouvement indique clairement 
que c'était pour jeter un pont sur l'Aine , dans 
un endroit qui n'était pas encore déterminé. En 
supposant que la reconnaissance du passage ait 
pu être faite dans la nuit, et qu'on se soit 
de suite occupé de la construction du pont, 
cette opération ne pouvait guère commencer 
que le 4 vers midi ; la preuve en est, que l'ar- 
mée pnissienne ayant marché toute la nuit, 
ce qu'elle n'aurait pas fait si les portes de Sois- 

fbrçeSy et qui y s'il n* avait pas été mis en possession de Soissons ^ se 
serait certainement trouvé dans un grand embarras,, 

(*) Le projet de Napoléon était : que les maréchaux Mortier et 
Marmont suiTissent Tarmée deSilésie par Oulchy, tandis qfielnl^ 
avec 84 colonne, se serait dirigé par Braisne sur Micy: comme Sois- 
flonf était occupé et défendu, cette armée se serait trouT^e» par son 
aile ganehe, dans une position critique. (Plotho, tome m, page 2S'4.) 
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sons ne lui avaient pas été ouvertes; la tête dfe 
colonne n'arriva , devant cette place , qu'à huit 
heures du matin. Le passage ne pouvait se faire 
que vers Micy, et n'aurait pu commencer que 
dans la nuit du 4 au 5, au plutôt. Or ^ le 4 
d'assez bonne heure ^ la cavalerie de la garde 
et celle du général Grouchy étaient déjà en 
avant de Braisne^ et d'un autre côté , les ducs 
de Eaguse et de Trévise auraient été sur les 
talons de l'armée de Silésie. Ce court exposé 
suffît pour prouver que l'armée de Silésie n'avait 
que deux partis à prendre; l'un était de £sdre 
front et de recevoir la bataille , ayant une ri- 
vière à <ios; l'autre, de se laisser attaquer dans 
$on passage. Lequel est le moins désastreux ? 
On a prétendu que Napoléon aurait eu à com- 
battre également le corps de Winzingerode, 
qu'on suppose être resté à la gauche de l'Aîne. 
Le rapport 4e Biilow , et l'ordre du mouvement 
de Bliicher , prouvent suffisamment que cela 
n'était pas , et qu'il n'y avait pas de pont à 
Micy. Le corps de Winzingerode avait passé à 
la droite de l'Aîne pour joindre Bûlow , et ni 
l'un ni l'autre n'avaient d'équipages de ponts. 
On a reproché à Napoléon de ne pas s'être con- 
tenté d'envoyer les ducs de Bellune et de Padoue 
au secours des maréchaux, tandis qu'il aurait 
enarché, avec la masse de ses forces ^ par Mont- 
mirail et Château-Thierrj sur Soissons. En faisant 
ce détachement, la masse de forces qui lui 
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restait était composée des divisions Priant, Curial 
et Meunier , c'est-à-dire de six mille Iiommes ^ le 
reproche n'est donc que ridicule. 

Nous n'avons que peu de mots à dire sur 
la conduite du maréchal Blûcher ; nous ayons 
indiqué, déjà en passant, toutes ses fautes. Il 
court en hâte sur la Marne avec les troupes 
qu'il a sous la main, afin d'accabler les deux corps 
français chargés de la défendre , et pour gagner 
Paris , au lieu d'avoir employé le corps de Win- 
zingerode, quiétaltàÉpemay, à suivre son mou- 
vement par la rive droite , et lui assurer tes pas? 
sages de Château-Thierry et de la Ferté , il l'envoya 
à Reims sans qu'il soit possible de deviner pour- 
quoi. Arrivé à la Ferté-Gaucher, il pouvait encore 
précéder à Paris les deux maréchaux. Il lui suffi- 
sait pour cela de se porter directement sur Meaux 
et sur Lagny , en couvrant son mouvement par 
un corps de cavalerie, poussé versSt.-Jean-les-Deux- 
Jumeaux. Au lieu de cela, il divise son armée, et 
en jette une moitié sur la Ferté, ce qui l'oblige à 
diriger l'autre sur Trilport. Le passage de Meaux 
est manqué , et il fait le tour pour venir à Lisy. Il 
gagne celui de l'Ourcq , et au lieu d'y retenir le 
corps de Kleist , jusqu'à ce que les autres y soient 
arrivés , ce qui devait avoir lieu le même jour , 
il jette son avant-garde seule vers Meaux. Cette 
avant- garde est battue, et le pont de Lisy perdu; 
c'est ce tpà devait arriver. Alors, Blûcher dissémine 
son armée sur l'Ourcq , cherchant partout des 
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ponts ; ses tentatives sont rq>oussées sans peUie , 
parce qu'elles sont décousues; il perd deux jôul^^ 
sachant cependant que Napoléon arrivait^ mais 
n'ayant pas cherché à savoir par où. Alors, iL s'a- 
perçoit du danger de sa position. Les corps de 
Bûlow et de Winzingerode , qui auraient dû être 
au moins., à Oulchy , sont au-delà de l'Aine ; et 
pour les rejoindre^ il faut se hâter d'échapper à 
l'armée française, et dbercher à passer l'Aine, 
sans savoir où. Enfin un hasard, presque sans 
exemple , le rend maitre de Soissons et encore sa 
position est-elle si critique, qu'il faut courir toute 
une nuit, sans s'arrêter, pour se couvrir par cette 
place. Voilà en quatre mots le récit dés manœuvres 
du maréchal Blùcher, du %i^ février au 4 mars. Le 
lecteur les jugera. 
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PMtîon des deax tnnées.— Attaqnt infractnetise de SoifltQiu. — ^Ite» 
prise de Reims» le 5 mars. — Combat de Craonellè^ le f.-«* 
Combat de Graone , le 7. — Bataille de Laon , le 9. 



Le 4 l'empereur Napoléon se dirigea sur Yv^ 
mes et les deux maréchaux sur Soissons. Le ma- 
réchal BUicher avait y dès le matin, étendu son 
armée derrière l'Aine y où elle occupait les posi- 
tions suivantes : le corps de Kleist entre Chavi* 
gnon et Anizy-le-chateau ; celui de Biilow, entro 
Fontenay et Crouy ; celui dTfork, entre Villery 
et Lœuilly ; celui de Langeron , entre Nampteuil 
et Crouy ; celui de Sacken le long de l'Aine , de 
Soissons à Vailly; celui de Winzingerode, derrière 
Yailly, ayant les cosaques de CzerniszefFa Braisne, 
et des partis de cavalerie vers Corbeny et Bery-au- 
Bac. Le corps de Rudzewicz, fort d'environ hu 
mille hommes, forma la garnison de Soissons. La 
colonne de l'empereur Napoléon arriva sans dif- 
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ficulté à Fisraes , par le chemin de Fère en Tarde- 
nois. Beaucoup d'équipages prussiens, que le ma- 
réchal Bliicher avait dirigés d'Oulchy sur f'ismes^ 
forent pris en chemin. Les maréchaux, qui n'a- 
vaient plus devant eux que quelques cosaques , 
s'avancèrent également devant Soissons. Napoléon, 
justement étonné de ne pins rencontrer l'armée 
de Silésie , qui aurait dû être concentrée entre 
Braisne et Micy, fit faire une reconnaissance sur 
Braisne , par le général Guyot , avec les escadrons 
de service. Cette reconnaissance fut vivement ra- 
menée par le général Czemiszeff ; mais le général 
Grouchy étant venu l'appuyer avec la division 
Roussel, l'ennemi fut chassé à son tour jusqu'au- 
delà de Courcelles, où le général Grouchy s'é- 
tablit. Ce fut à Fismes que l'empereur Napoléon 
apprit la reddition de Soissons ; rien ne peut éga- 
ler l'indignation que cette nouvelle fit éprouver 
à l'armée. Le fruit de huit jours de marches for- 
cées et de fatigues était perdu ; la face des affaires 
était changée. Cette armée qu'on poursuivait avec 
d'autant plus d'ardeur, que renfermée entre l'Aîne 
et les colonnes françaises, contenue par la ville 
de Soissons , elle ne pouvait échapper à une ba- 
tadle désastreuse ; cette armée venait non-seule- 
ment de se voir livrer le seul passage qui pût la 
sauver, mais elle venait de recevoir un renfort de 
prés de cinquante mille hommes. Le 2 mars, Na- 
poléon avec quarante mille hommes en poussait 
soixante mille, à moitié désorganisés par la crainte 
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du danger ; le 4 9 U se trouvait en présence de 
pli|l$. de cent mille , couverts par une rivière et 
maîtres de Soissons {*). Ce n'est pas aller trop 
loin que d'avancer^ que la reddition inexcusable 
de cette place fut une des causes principales des 
désastres de lai campagne ; la suite le prouvera. 

L'empereur Napoléon , pour légaliser la levée 
en masse, que le patriotisme des habitans des 
campagnes , surtout, organisait partout où la trop 
grande masse d'ennemis ne les comprimait pas; 






(*) FORGES DES ARMÉES AU 4 MARS. 

▲EMis FRAJrÇÀlSS. 

Prince de la Bloskowa. Gèn. Boyer, Meanier et Canal. 

Duc de Beilane — Gharpeatier et Boyer de 

Rebeval 

— de Tréfise — Priant , Christlani et Foret 

de Morvan. 

— de RaguBe — Ricard , Lagraoge et duc 

de Padoue 

Gén. Nansonty — Laferrière, Golbert, Excel- 

mana et Pacz 

— »Groacfay. ..« —• Merlin 9 Bordesoulle , 

Roussel 

Total 

ARJfiB DE BLUGHBB. 

Gén. York.» Prince Gnillanme , Horn et 

Jm^ass 

— Kleist — Pirch , Klûx et Ziethen. . . 

— 'Bûlow..; -- ThUmen, Zielinsky, Kraft 

et Oppen 

— Lattgeron* .«.«... — Kapczeyricz y Rudzewicz 

et Korf. 

— Sacken Prince Szerbatow , Liewen et 

Wassilczikow» .... 

— Winzingerode. , . . Gén. Woronzow , StrogonofT , 

Orurk et GzerniszeCF. 
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d'un autre c6té pour répondre , par de justes re* 
présailles , aux incendies et aux assassinats juri^ 
4iques des coalisés , reijidit à Fismes , uif décret 
qui fut promulgué sur-le-cbamp dans tous les dé- 
partemens, où on put le faire parvenir (*). On 
a accusé Napoléon d'avoir organisé une guerre 
d'extermination. La mauvaise foi de ce reproche 
retombe en entier sur ceux qui l'ont proféré y et 
qui voudraient encore nous livrer pieds et poifigs 
liés à nos ennemis ; a-t-on oublié que la coalition 
qui avait sanctifié chez elle la levée en masse ; la 
Prusse qui avait ordonné le massacre de nos sol- 
dats, qui tomberaient entre les mains de ses pay» 
sans , avaient menacé de mort le Français qui ose- 
rait , non pas ^seulement résister à ses armées , 
mais défendre ses propriétés contre le soldat en- 
nemi, que la maraude y amenait la torche à la 
main ? 

Quoique la perte de Soissons ait apporté un 
grand changement, dans la situation réciproque 
des armées , Napoléon n'en était pas moins obligé 
de continuer ses opérations ofFensivest contre Blii- 
cher. N'ayant plus l'espoir de l'acculer à l'Aîne et 
de le forcer à une bataille désavantageuse , il fal- 
lait au moins chercher à le déborder et à enlever 
toutes ses communications avec l'armée de Schwar- 
zenberg. U se pouvait que le résultat des ma- 
nœuvres qu'il allait faire pour y parvenir , amenât 

O Pièces fustific. ZXVIQ. 
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quelques chances favorables , dont il se hâterait 
de profiter. Le dessein que forma TEmpereur Na- 
poléon fht de gagner , avant Fennemi, l'importante 
position de Laon , et de l'acculer ainsi dans l'angle 
de l'Aine et de l'Oise. Pour enlever le passage de 
l'Aine à Bery-au-Bac, il fallait attirer l'attention de 
Blûcher sur un autre point ; c'est ce qui Ait Eût. 
Les ducs de Trévise et de Raguse reçurent^ le 5 , 
l'ordre d'attaquer Soissons, et le général Grouchy 
odui de surprendre Braisne. Devant Soissons la 
division Christiani attaqua le faubourg de Paris 
et la division Ricard la porte de Reims. ' La fusil- 
lade dura sur ces deux points pendant presque 
toute la journée ; une forte canonnade s'engagea 
entre l'artillerie des deux corps français et celle 
des remparts. Mais il fut impossible d'obtenir au- 
cun avantage contre des remparts solides , défen- 
dus par une forte garnison. Néanmoins la perte de 
l'ennemi s'éleva à environ douze cents hommes. 
La nôtre ne fut guère moindre de huit cents. 
L'attaque de Braisne réussit mieux. La division 
Roussel culbuta les cosaques de Czerniszefif et leur 
prit une centaine d'hommes. Pendant que ces 
deux attaques se faisaient , Napoléon avait déta- 
ché sur Reims le général Corbineau^ avec la di- 
vision Laferrière. Vers quatre heures du matin , 
le général Corbineau arriva par la traverse à St. 
Brice , et-tourna Reims par la route de Laon. 
Les quatres bataillons russes qui y étaient restés , 
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fureiift enlevés, avec leur eommahdant lè;prince 
Gagarin. ^ 

L'attaque de Braisne remplit son objet. Blûcher^ 
croyant que l'armée française allait forcer le pas- 
sage de r Aine vers Vailly, resserra son^ armée vers 
son aile gauche et la déploya en ordre de bataille^ 
sur }e^ hauteurs entre FAîne et la Lette; Le corps 
de Wiûzingerode, conserva sa position entre Bray 
et Cemy* Le corps de Sackeiji" vint entre Ostel et 
firay. Celui de Langeron, ayant retiré la moitié 
de la garnison de Soissons, vin^à Aisy ; celui dfr 
Kleist à Filain ; celui d'York à Pargny ; celui de 
Bûlow près de l'AngeGardieti. La rive droite de 
l'Aine fat garnie de postes. 

L'occupation de Reims ayant rouvert la com- 
munication de l'armée française, avec la a« division 
militaire, l'empereur Napoléon ordonna au général 
Janssens, qui la commandait, de réunir les hom- 
mes disponibles des dépôts et de les conduire à 
l'alrmée. Nous verrons plus loin le résultat de Cette 
mesure.Le 6,Napoléon commença son mouvement 
versLaon. Le général Nansouty reçut l'ordre de se 
porter rapidement, avec les divisions Excelmans 
et Pacz , sur Bery-au-Bac et d'enlever/ ce passage. 
Les divisions Priant et Metinier suivirent de près 
cette cavalerie , afin de garder la position de Bery- 
au-Bac > aussitôt qu'elle serait emportée par le gé- 
néral Nansouty. Le reste de l'armée se mit en 
mouvement peu après, et le duc de Trévise reçut 
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r'ordrc dans la nuit , de quitter l'attaque de Sois- 
^us et de se diriger également à Bery-au-Bac. Le 
duc de Raguse devait le suivre au point du jour. 
Le général Nansouty surprit à Bery-au-Bac, les 
grands gardes de la brigade de cavalerie russe, qui 
était chai'gée de la garde du pont , la culbuta jus- 
qu'au delà de la Ville-aux^Bois et lui prit trois 
cents hommes et deux canons. Les divisions 
Priant et Meunier arrivèrent peu après et prirent 
position entre Bery et Corbeny, Vers midi l'empe- 
reur Napoléon déboucha lui-même de Bery-au-Bac, 
avec les divisions Pierre Boyer, Meunier et Curisd, 
sous les ordres du prince de la Moskowa ; et le 
général Grouchy avec les divisions Houssel et La- 
ferrière rappelées de Brsûsne et de Reims. A trois 
heures ces divisions étaient en position devant 
Corbeny. Les ducs de Bellune et de Trévise étaient 
encore en arrière. 

Cependant le maréchal Blûcher , averti vers 
deux heut*es après midi, du passage de l'armée 
française à Bery , mit sur-le-champ son armée en 
mouvement , en la formant sur la gauche en co- 
lonne. Son intention était de descendre dans la 
plaine de Craone, et d'y livrer bataille. Lorsque 
la tête de sa colonne fut arrivée à la hauteur 
d'Aillés, il se vit prévenu par l'empereur Napoléon, 
qui déjà occapsàt les hauteurs de Bouconville, à 
la droite de la Lette. 

Alors il réfléchit que le plateau de Craone était 
trop étroit pour y déployer son armée, et il chau- 
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gea de plan. Le corps de Sacken et Tinfa^rie de 
celui de Winzingerode furent destinés à dUfiphdre 
l'espace compris entre FAîne et la Lette , tandis 
que le reste de son armée devait se hâter d'occu- 
per Laon. Le général Winzingerode, avec dnq 
mille cmq cents chevaux de son corps, toute la ca- 
valerie de ceux dé Langêron et d'York et quatre- 
vingts bouches à feu, reçut l'ordre de passer la 
Lette près Filain, et de se diriger par Chevrigny 
flur Fetieux, où il devait prendre position. Le cofps 
46 Bùlow se mit en marche, pour se rendre tout 
d'un trait à Laon. Ceux de Kleist et Langêron du- 
rent suivre, jusqu'à Fetieux, le général Winzinge- 
rode et ensuite gagner Laon. Le corps d'York resta 
à Pargny. On ne sait trop concevoir le motif pour 
lequel le maréchal Bliicher dispersa ainsi son ar- 
mée , pour la réunir ensuite à Laon. Le détour 
qu'il fit faire aux corps de Kleist et de Langêron, 
par une traverse presque impraticable , paraît au 
moins inutile. En conséquence de cette disposition, 
le général Woronzow se déploya, avec l'infanterie 
de Winzingerode, entre Ailles et Vassogne. Le 
corps de Sacken resta vers Bray, en réserve. L'em- 
pereur Napoléon, ayant été averti que l'ennemi 
paraissait sur les hauteurs de Craone, y envoya 
un bataillon de la vieille garde en reconnaissan c . 
L'ennemi fiit rencontré au-dessus du moulin de 
Pontois, sûr les hauteurs de Graonelle. C'était la 
brigade Krassowski (t 3' et 1 4" chasseurs). Napo- 
léon se vit obligé de faire soutenir son bataillon 
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Y>ar iffie brigade de la division Priant. En même 
temps il dirigea le prince de la Moskowa^ par le 
bois de Corbeny, sur l'Abbaye de Vaucler, qu'oc, 
cupait la brigade Harpe. La division Meunier Fat- 
taqiia, et l'ennemi après avoir incendié Yaucler se 
replia sur Heurtebise« où le combat se soutint 
jusqu'à la nuit Le soir la division Priant prit po- 
sition près de Corbeny ; les divisions Meunier et 
Gurial entre Heurtebise et Vaucler ; la division 
Pierre Boyer sur les hauteurs de Bouconville. Les 
corps des ducs de Tré vise et deBellune, arrivèrent 
le soir à Bery-au-Bac ; eelui du duc de Raguse vint 
4;Roucy. 

Le 7 au matin , Napoléon reconnut la position 
de. l'ennemi. Le corps de Woronzow était en ba- 
taille sur deux lignes dans l'ordre suivant : en pre- 
mière ligne , les brigades Swarikin , Krassowski 
et Harpe, entre Ailles et Vassogne ; la brigade de 
cavalerie de Benckendorf , à l'extrême droite vers 
Jumigny. En seconde ligne , la division Laptiew , 
dont la brigade Rûdinger appuyait à Ailles, quelle 
occupait. En troisième ligne , le corps de Strogo- 
now, entre la Bovelle et Paissy. La gauche de cette 
position était couverte par le ravin d'Aillés, et ne 
ppuvait être abordée que par le vallon étroit de 
la Lette ; la droite l'était par le ravin de Vassogne: 
Devant le centre était un autre ravin, qui s'étend 
de celui de Vaucler à celui d'Oulchy et sépare le 
plateau de Craone des hauteurs de Vassogne; 
trente-six bouches à feu défendaient le débouché 
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du centre, entre Heurtebise et les Roches ; douze 
étalent à Ailles et autant sur les hauteurs de Fou- 
Ion ; le corps de Sacken était toujours en réserve 
vers Bray. 

Cette position était très-forte , principalement 
par son centre , et pour Tenfoncer il aurait fisdlu 
y employer de grandes forces et se résoudre à un 
grand sacrifice d'hommes. Cependant Û était m- 
dispensable d'attaquer le corps ennemi , soit qu'il 
fiit en tête de colonne du restant de Farmée de 
Blûcher, soit qu'il- fut destiné à couvrir une ma 
nœuvre. Napoléon espéra réussir avec moins de 
difficultés, par une attaque d'ailes. La gauche du 
corps de Woronzow paraissait plus facilement 
abordable, puisque nous étions en possession de 
Vaucler et de Saint-Martin, et que le bouquet de 
bois, qui se trouve entre ces deux endroits, pou- 
vait favoriser les attaques. En conséquence il dé- 
termina que le prince de la Moiskowa , avec les 
divisions Pierre Boyer , Meunier et Curial et les 
dragons du général Roussel, attaquerait vers 
Ailles, en débouchant par le vallon gauche de la 
Lette. Cette attaque devait être soutenue par le 
duc de Bellime , avec les divisions Boyer et Char- 
pentier; au centre le duc de Trévise devait foire 
une attaque secondaire, tandis que le général 
Nansouty, avec les divisions Excelmans et Pacz , 
chercherait à doubler la droite de l'ennemi, au-delà 
de Vassogne. Le moment de l'attaque était donc 
subordonné à l'arrivée des ducs de Trévise et 
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de 9eUuDe qm étaient encore à Bei*y-au-Bac. 
Pour appeler l'attentioB de l'ennemi sur le centre, 
et le détourner des dispositions qui devaient se 
faire contre sa gauche, Tempereur Napoléon fit 
avancer les premières batteries de la garde, ftur le 
plateau .en avant du moulin de Craondle et en- 
gagea la canonnade. Le prince de la Moskowa , 
emporté par son ardeur, Regarda ces premiers 
Gpups de canon oomme le signal de l'attaque; 
mettent son corps en mouvement, il déboucha 
4e Sainl>-Martin sur deux colonnes; celle de droite, 
e^mpoaée de la* division Pierre Boyer , suivit la 
Letjte et se porta sur Ailles ; celle de gauche , com- 
posée des divisions Meunier et Curial, s'avança 
sur le plateau en avant d'Aillés. Ces colonnes, qui 
avaient été quelque temps couvertes par l'escar- 
pement du coteau, furent accueillies en arrivant 
sur la hauteur , par un feu si terrible d'artillerie 
et de mousqueterie, qu'elles furent arrêtées court* 
Les divisions Meunier et Curial s'appuyèrent au 
petit bois. L'empereur Napoléon voyant l'action 
engagée , quoique le duc de Bellime n'eût encore 
près djB Vaucler que la division Boyer de Rebeval , 
et que le duc de Trévise ne fût pas arrivé , se vit 
obligé de soutenir le prince de la Moskowa ; la di- 
vision Boyw reçut l'ordre de s'avancer, par le 
chemin de Vaucler à Heiirtebise. Cette ferme, 
encore occupée par les Russes, fat abandonnée 
par eux, et le duc de Bellune déploya sa division 
à la hauteur du petit bois. Dans ce moment il fut 
II. 3 
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blesséi Le mouvement de la division Boyer^|ta*^ 
l'ennemi à retirer sa gauche de la première Kgné, 
composée de la brigade Swarikin ; la canoniiade 
s'engagea sur ce point avec la plus grande vivacité, 
et la division Boyer , s'avançant au-delà du bois , 
s'appuya'au corps du prince de la Moskowa. 

A la droite, le général Nansouty était parvenu 
à couronner le plateau de Vassogne ; maïs ayant 
été obligé , par le mauvais état des chemins, de 
laisser son artillerie en arrière, il fut arrêté daris 
son mouvement Une charge de la brigade de 
Benckendorf fut aisément repoussée. Le combat 
se soutenait toujours à la droite, où nous n'avions 
encore que sept mille hommes d'engagés, contre 
dix-huit mille (*). Le général Woronzow voulant 
profiter de l'état stationnaire du combat , fit char«> 
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IGéu. Sn'arikin - Szirwiask , Butinek, 19* 
cliassear 
— Harpe - Nowaginsk , Tula , 5e batail. de 
grenadiers. .,.,.. 
— Krassowki, i3« et i4« chasseurs... « .... 
s^ -^ — Laptietv , Néwsk ; Lithaanie , PodoBe , 

Petro^'ski , a« et 4i« chasseurs. ; .... ^ 

— Ghowanski- Smolensk, NarfVa, Alexopol, 
3« .^ l Nouvelle Ingrie, 5e et 4'>" chasseurs. . . . 

— Szeltnzio , Pensa et Saratow 

— Benkendorf-Pawlogrod, Huiss, Sisocwa S, 
Girowa ^^ Grekow 18 , cosaques. ...... 
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ger la diviâion Boyer de Rebeval par les régiment ^ 
Szirwin^, et 19^ chasseurs de la brigade Swarikin^ 
soutenue par deux escadrons de hussards. Cette 
attaque , prise en flanc par deux batteries de la 
garde, sous les ordres du général DrouQt , man- 
qua. Napoléon, pour en prévenir une seoonde, or- 
donna au général Grouchy, de se porter à Tappui 
de la division Boy^ Siveç ^e la cavalerie. Ce géné- 
ral s'avança avec une brigade de la division Bous- 
sel, jusqu'au petit bois deSt.-Marti9, poi^r char- 
ger la colonne lennanie ; mais ayapt été blessé , la 
charge a'^t pas lieu. Alors une secoi^de attaquie 
de la brigade Swarikin, força la division Boyer a 
s'appuyer au bois ; les division^ JVIeunier ejt Curisd 
se retirèrei^t également un peui. Toutes les trois 
n'avaient plus ei^i ce moment qi^atre mille hamr 
mes en Ugne. Le général lia^errière s'élança avec sa 
divisiop sur le flanc de l'ei^new , mais n'ayant pu 
arriver qu'avec ses éçlaireurs, ^1 fut blessé et la 
charge manqua. Le prince de la Moskoy/a réunit 
ses troupes en ligpe^ dans le rayin de Vaucler. 

Daps ce moment arrivèrent sur k plateau de 
Craone, la division Charpentier et celle de cavar 
lerie du général Colbert. Le général Woronzow, 
k la vue de cçs troupes , appela à lui la cavalerie 
du corps de Sacke^ , pour couvrir sa droite, qu| 
allait se trouve.r menacée dès que le centre serait 
attaqué. Cette cavalerie vint se former entre Cer- 
ny et Troyoïji. Cependant l'empereur Napoléon fit 
déboucheir la division Colbert, par le chemin de 
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• Craonelle aux' Roches. Le général Chjstrpentier^ à 
la tête de sa division et de celle du général Boyer 
de Rebeval, s'avança en colonne, par la gauche du 
petit bois. Le prince de la Moskowa fit renouveler 
l'attaque d'Aillés, par la division Pierre Boyer, et la 
fit soutenir par les divisions Meunier et Curial. 
La division Friant se dirigpa par la route de Sois- 
sons. Cette attaque combinée réussit pleinement» 
Le général Colbert se forma en avant de la ferme 
des Roches , malgré le' feu de la brigade Harpe.^ 
Le général Charpentier arriva sur le plateau à la 
gauche d'Aillés. Le général Woronzow porta au 
devant de lui , pour l'arrêter , d'abord ime partie 
de la brigade Rûdinger de la seconde ligne, puis 
la brigade Sanders de la troisième. Mais la division 
Friant ayant passé, en ce moment, le ravin au cen- 
tre , l'ennemi fut enfoncé. Dans le même tempd la 
division Kerre Boyer emporta Ailles , et le géné- 
ral Woronzow, entamé de toutes parts, se mit for- 
céttient en retraite. L'armée française couronna le 
plateau entre Ailles et Paissy ; le prince de la Mos- 
kowa et le général Charpentier en première ligne ; 
le duc de Trévise , qui arriva alors , en seconde. 

La poursuite de l'ennemi continua, sous là pro- 
tection dç six batteries de la garde qui couvraient 
le front de l'armée. Le général Belliard qui prit 
le commandement de la cavalerie , reçut l'ordre 
d'appuyer à gauche et de joindre le général Nan- 
soiity, pour tourner la droite de l'ennemi. A la 
hauteur de Cerny , le général Woronzow essaya 
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de prendre position , sous la protection de la ca- 
valerie du corps de Sacken. Cette dernière sauva 
à la vérité d'une défaite entière la brigade de Ben- 
ckendorf , culbutée par les divisions Excelmans et 
Pacz. Mais le général Woronzow fîit contraint à 
continuer sa retraite, le plus qu'il pût en échiquier. 
Le corps de Sacken le précéda. La cavalerie fran- 
çaise ne put cependant pas le tourner, à cause des 
ravins qui gênaient sa marche. Mais à la hauteur 
d'Ouannont , le prince de la Moskov^a trouva l'oc- 
casion d'engager et de culbuter la gauche de Ten- 
nemi. Alors le corps de Woronzow fut coupé en 
deux ; la gauche se jeta au travers de la Lette , 
sous la protection du corps deLangeron , qui était 
resté à Troucy; la droite se retira en désordre 
à Chavignon. Le soir l'armée française s'arrêta entre 
Filain et Ostel ; la division Colbert s'avança à Aisy. 
La perte de TenAemi, dans cette journée, s'éleva 
k près de cinq mille hommes. Les généraux Lands- 
koy et .Uszakow(du corps de Sacken) furent tués; 
les généraux Ghowansky , I^ptiew , Maslow et 
Swarikin furent blessés. Notre perte s*éleva aussi 
à près de quatre mille hommes ; le duc de Bellune 
et les généraux Grouchy, Laferrière, Pierre Boyer, 
Bigarré et le Capitaine furent blessés. On a élevé 
la perte de notre armée à huit mille hommes. 
Si on réfléchit, que le combat n'a porté que 
sur les corps du prince de la Moskowa et du duc 
de Bellune , c'est-à-dire sur onze mille hommes , 
qa verra aisément l'exagération de ce compte. Au 
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reste, il n'a été établi que. pour faire une côiiiplâ^ 
i*aison avec la bataille de Kunersdorf. On a égale-^^ 
metit avancé que le maréchal Blûcher , voyanif 
que le général Winzingerode n'était pas arrivé 
à Fetieux , avait ordonné au général Woronzow 
de se retirer*. Lé fait est faux, car ce dernier avait 
reçu Tordre d'opposer la plus viVe r'ésistance, afin 
de couvrir lé mouveinetot de Winziingerode. Au 
reste, le général Woronzow a rotapli sa mission 
d'ime manière qui ne peut lui miéritér que dcè 
louanges. Ayant passé quelques heures à Chavi^ 
gnon et rallié la garnison de Soissonf^ , que lé ma^ 
réchal Bliicher fit évacuer, il se retira à L.aôn, lais* 
sant en arrière-garde la brigade Benckendo*f ^ 
qu'il renforça de deux régimens de chasseurs. 

L'empereur Napoléon , voyant qu'il n'avait eu 
à faire à Craone qu'à une petite partie de l'armée 
de Blûcher, au lieu de l'y rencontrer toute entière, 
en conclut que le général ennemi était occupé à 
quelques manœuvres. En effet, s'il n'avait voulu 
que se replier sur Laon , il avait eu tout le temps 
de le faire , sans qu'il fut nécessaire de compro^ 
mettre une portion de son armée, que rien ne sou- 
tenait jusqu'à Chavignon. L'évacuation précipitée 
de Soissons dut le confirmer dans cette opinion ; 
car le maréchal Blûcher , voulant tenir à Laon , 
n'avait aucime raison pour abandonner une viller 
dont l'occupation devait gêner les mouvemens de 
l'armée française, dans les défilés qu'elle avait à 
traverser de Chavignon jusque sous Laon» Espé»» 
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rant donc pouvoir emporter la position de Laon, 
avant que Blûcher n'ait changé la direction de 
son mouvement et ne s'y soit établi , il se décida 
à l'attaquer. Le prince de la Moskowa reçut , dans 
la nuit, l'ordre de pousser en avant vers Laon, avec 
son corps et toute la cavalerie ; le général Char- 
pentier et le duc de Trévise devaient suivre; le 
duc de Baguse, qui était à Bery-au-Bac^ où le duc 
de Padoue l'avait rejoint , devait se diriger par 
Corbeny et Fetieux et se mettre , par Bruyères, en 
communication avec }e restant de l'armée. 

Cependant le mouvement que le maréchal Blû- 
cher avait imaginé sur Fetieux, avait complètement 
échoué. Le générsd Winzingerode, retardé au 
passage de la Lette, n'était arrivé à Fetieux que 
le 7 au soir ; le corps de Kleist l'avait devancé , en 
se dégageant par un mouvement à gauche , et était 
arrivé k Laon dans l'après-midi ; celui de Lange- 
ron , n'ayant passé la Lette que très-tard , s'arrêta 
à Troucy. Le maréchal Blûcher , voyant sa diver- 
sion manquée, se décida, vers le spir, à réunir 
toutes ses troupes autour de Lao.n, pour y recevoir 
la bataille. La cavalerie, qui composait la colonne 
du général Winzingerode , reçut l'ordre de rentrer 
à ses corps respectifs; l'armée russo-prussienne re- 
çut, pour le 8, l'ordre de bataille suivant : les corps 
de Langeron, Sacken et Winzingerode, massés en 
colonne entre la Neuville et Thieret , le premier 
à l'extrême droite , et le dernier appuyé à la mon- 
tagne de Laon ; toute la cavalerie de ces corps à 
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Luis y ; le corps de Bulow siu^ k montagne de Laon^ 
occupant Semilly par la division Thûinen; les 
corps de KJeist et d'Yorck , sur deux ligAfès, entré 
Vaux et Athis , le dernier à gauche, leur cayalerîé 
en avant de Chambry ; le général Woronzow, avec 
six mille hommes, occupait Etouvelle et Gbivi , 
appuyé par la cavalerie de Czerûiszeff; le colonel 
Blûcher, avec deux batailtof» et quatre escadrons^ 
tenait Fetieux ; Favant-garde du général Kàtzlei* 
était à Safanoucy. 

Le 8 au matin , Tarmée française continua soii 
mouvement. Le prince de la Moskowa déboucha, 
au point du jour, par l'Ange-Gardieh sur Chavi- 
gnon, chassant devant lui la cavalerie légère rtissfe 
de Benckendorf. A Urcel , ce dernier se réunit à 
la tête de l'avant-garde du général WôronzoW. 
Le prince de ïa Moskowa y arriva vers quatre 
heures du soir, et en débusqua Tenneifii qui se 
replia sur Etouvelle. Ce viHage, ainsi que celui de 
Chivy , étaient fortement occupés par l'infanterie 
du général Woronzow ; une forte batterie, placée 
à Etoiafvejle, enfilait la grande route qui , entra ce 
village et Urcel, n'est qu'une chaussée bordée des 
deux côtés d'un marais presque impraticable. 
La cavalerie du prince de la Moskowa prit position 
et engagea une vive canonnade; l'infanterie arriva 
peu après ; mais arrêtée par le passage des marais , 
que le prince de la Moskowa ne crut pas pouvoir 
forcer, elle prit position pour la nuit en avant 
il'Urcel. Des reconnaissances de cavalerie furent 
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poussées vers Bruyères ; le général Priant , avec sa 
division et celles des généraux Christiani et Poret 
de Morvan , resta à Chavignon ; le général Char- 
pentiei* , avec sa division et la brigade du général 
Boyer de Rebeval , en arrière à la Malmaison. Le 
duc de Haguse ne s'avança pas au-delà de Corbeny; 
il poussa sa cavalerie, vers la gauche à Craone. Les 
piquets de cavalerie que le duc de Trévise avait 
laissés devant Soissons, entrèrent sans difficulté 
dans la ville, où ils trouvèrent im équipage de 
ponts que l'eanemi y avait laissé. L'armée russo- 
prussienne resta dans ses positions. 

Dans la mût, Fempereur Napoléon, ayant ac- 
quis la certitude que le défilé d'Etouvelle pouvait 
être tourné , résolut de profiter de cette circons- 
tance pour en débusquer l'ennemi. Le chef d'esca- 
àroA Gourgaud, officier d'ordonnance, reçut l'or- 
dre de se diriger , avec deux bataillons et deux 
escadrons de la vieille garde, par le moulin de 
Cléry et Challevoie , pour arriver de flanc sur 
£touvelIe et Chivi. Cette attaque devait être ap- 
puyée de front, par l'infanterie du prince de la 
Moskowa; le général Belliard devait, aussitôt que 
le passage serait ouvert , déboucher avec sa cava- 
lerie et pousser l'ennemi aussi loin qu'il pourrait. 
U paraît que l'empereur Napoléon crut à la possi- 
bilité de profiter de l'enlèvement du défilé d'Etou- 
velle, à une aussi petite distance du centre de 
la ligne ennemie, pour tenter un coup de surprise 
sur Laon. Le résultat, si cette entreprise réussis- 



4a LIVRE IV* 

sait , aurait été d'obliger Blûcher à réunir son ar- 
mée plus en arrière. L'entreprise était audacieuse 
par elle-même , et bien des chances pouvaient en 
rendre la réussite au moins très-diffîcile. Les ob- 
servations qu'on lui fit auraient dû le convaincre^ 
que les difficultés en étaient vivement senties , et 
trop vivement même, pour que ce sentiment ne 
l'emportât pas sur tout autre. Quand un général 
veut tenter un coup d'audace , il faut qu^U ait à 
faire au grenadier deChevert. Quoiqu'il en fut, il 
fallait forcer le défilé d'Etouvelle , et Tordre d'at- 
taque subsista. Le chef d'escadron (rourgaud, qv^ 
devait arriver sur Etouvelle vers une heiure du 
matin , fut retardé par les chemins et par robscn- 
rité. Mais l'attaque de front du prince de la Mb»- 
kowa réussit. Le a" léger surpritlesRussesdansleurft 
bivouacs , les réveilla à coups de bayonnette et 
les culbuta en arrière d'Etouvelle. Un assez grand 
nombre furent tués ou pris. Le prince de la Mosr 
kowa, qui suivait avec ses divisions, poussa l'en- 
nemi au-delà de Chivy, où il prit position et où 
le chef d'escadron Gourgaud le rejoignit à deux 
heures du matin. Vers cinq heures, le général 
Belliard déboucha avec la division Roussel, et pous- 
sa sur Laon les troupes russes chassées de Chivy. 
C'était un peu tard, aussi trouva-t-on l'ennemi 
prêt. Un peu en avant de Semilly, la cavalerie 
française fut accueillie par le feu d'une batterie 
prussienne, qui lui tua cinq ou six hommes et elle 
s'arrêta pour attendre le jour, hors de la portée 
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du Carioii. Lorsqu'il parut , le général BelUard fit 
occuper Leully, d'où l'ennemi se retira à notre 
approche, «t jeta des postes de cavalerie vers 
Cl&cyt 

Pendant que ceci se passait , le corps du duc 
de Trévise arrivait à Etouvellc. L'empereur Napo- 
léon n'attendait plus pouf déboucher, que devoir 
ses troupes réunies au-delà du défilé. Le duc de 
Baguse, de son côté , devait se diriger par Fetieux, 
et Napoléon s'attendait à lui voir dépasser le bois 
de Layergny , au même instant où il ferait atta- 
quer la position de Laon. L'armée ennemie était 
toujours en bataille, dans l'ordre où l'avait placée 
le maréchal Blûcher; le corps de Langeron, à la 
droite, sur les hauteurs en arrière de Thièret ; ce- 
lui dé Sacken suivait. Celui de Winzingerode s'ap- 
puyait aux hauteurs de Laon, devant la Neuville* 
La cavalerie de ces trois corps était en bataille 
en arrière de Luisy, et de la Neuville. Le général 
J^low occupait le plateau de Laon, par deux divi- 
sons; celle de Thûmen tenait Semilly et Ardon. Le 
«orps de Kleist était sur deux lignes entre Vaux , 
etleboisd'Athis; celui d'York, égalemeat sur deux 
lignes, entre le bois et Athis, occupant ce village, 
et une ferme à trois cents toises en avant. La cava- 
lerie des deux corps , sous les ordres du général 
Ziethen, fut d'abord placée derrière celui de Kleist. 
Le général K^atzler, avec deux régimens de hussards, 
^vait été poussé à Aippes. Le colonel Blûcher, avec 
jjeux bataillons et quatre escadrons, était à Fetieux. 
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La forcé totale de cette armée ét|dt, ainsi que nom 
l'avons vu plus haut (page a 5), d'environ cent 
quinze mille hommes, dont plus de trente mille chû» 
vaux. La force de l'armée française , qui s'avançait 
pour l'attaquer, ne s'élevait pas au-dessus de trente- 
trois mille hommes , dont huit mille chevaux (*)• 
Et comme l'empereur Napoléon agissait sur demi: 
lignes d'opérations , la répartition de ses forces 
était telle y que dix-neuf mille hommes et cipq 
mille chevaux allaient se trouver opposés à la droite 
et au centre de l'ennemi , c'est-à-dirç à cinquante- 
huit mille hommes d'infanterie , et vingt-trois 
mille chevaux. 

A sept heures du matin , le prince de la Mos- 
kowa déboucha de Chivy , suivi de près par le 
corps du duc de Trévise. Un brouillard épais cou- 

vrait le champ de bataille, et le maréchal Blûcher, 



(*) FORCE DE L'ARMÉE FRAÎÏÇAISE 

DEVA5T LAOT^. 

Prince de la Moskowa. Div. Meunier , Gurial et Boyer. . 

G éo. Charpentier — 'Charpentier et fioycr de 

Rcbeval 

Duc de Trévise — Friant , Christiani et Peret 

de Morvan 

Gén. Nansouty -^ Laferriere , Colbert , Excel- 

mans et Pacz. ...... 

— Cellîard ^ Roussel 

Duc de Baguse — Ricard , Laçrangn et duc 

de Padoue 

Gén. BordesouUe.... — Bordesoulle et Merlin 
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quoique décidé à preDdrel'offensive , ne voulut (isii- 
re aucun mouvement que le temps ne se fut éclairci; 
il ordonna aux chefs de ses différens corps de tenir 
leur in&nterie massée, et de couvrir leur front par 
des batteries. De son coté , l'empereur Napoléon 
résolut de profiter du brouillard, pour enlever les 
deux -villages de Semilly et d'Ardon , autant pour 
couvrir le déploiement de l'armée , que pour 
saisir sur Fennemi un avantage,, qu'il serait peut- 
être difficile d'obtenir plus tard. La'division Pierre 
Boy«r fiit chargée de Semilly , dont elle s'empara 
malgré la vive résistance de la division prussienne 
de lliûmen. La division Poretde Morvan qui fut 
dirigée sur Ardon , éprouva moins de résistance. 
Pendant ce temps , l'armée française se déploya 
entre Leully et le mamelon de Glacy ; le duc de 
Trévise à droite , et le prince de la Moskowa à 
gauche. La division Roussel à Textréme droite ; 
le général Nansouty en réserve. Malgré l'obscurité, 
les coalisés ouvrirent le feu de toutes leurs batt^ 
ries; mais la direction en était rendue incertaine 
par le brouillard, et il fîit possible d'y soustraire 
les troupes en manœuvrant. A onze heures en- 
viron , le brouillard s'étant dissipé , le maréchal 
Bliicher prévint les mouvemens de l'armée fran- 
çaise, en ouvrant lui-même l'attaque. Son premier 
objet fut de reprendre Ardon et Semilly , dont 
l'occupation lui était nécessaire, pour dégager son 
centre. Le corps de Biilow fut chargé de l'attaque 
du premier village. L'inÊmterie du général Wo- 
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ronsow se dirigea' sur Semilly. Afin d'appuycjr 
cette double attaque, par une diversion contre 
notre aile gauche , le général Strogonow reçut 
Tordre de chercher à la tourner par Claçy. Leê 
villages d*Ardon et de Semilly furent emportés, 
et lesdivisions Boyer et Poret-de-Morvan ramenées 
sur la ligne de bataille. Mais à la droite , le pifince 
delà Moskowa arrêta et refoula l'ennemi, à ia tête 
de quelques escadrons de la garde. Le général 
Belliard fit charger les Russes en flanc par quelques 
escadrons, tandis que, se portant a^c la division 
Roussel entre Semilly et Ardon , il menaçait le 
corps de Bûlow. L'ennemi fiit ramené à son toiu% 
et une charge de la division Roussel^ facilita à la 
division IPoret de Morvan ^ la reprise d' Ardon» 
L'ennemi fut repoussé jusque sous le plateau de 
Laon; le général Strogonow s'arrêta à Clacy. Le 
combat se soutint de pied ferme , pendant que 
l'empereur Napoléon, impatient de ne pas encore 
voir le duc de Raguse à sa hauteur 9 et de ne pas 
entendre son canon, lui envoyait d'instant enins* 
tant des officiers d'état-major, pour hâter sa m^uv 
che. 

Vers quatre heures , le général Charpentier en-r 
tra en ligne avec ses deux divisions, et l'empereur 
Napoléon profita de son arrivée, pour assurer la 
gauche qu'inquiétait la division russe de Chowansr 
ky, établie à Clacy. La division Curial fiit chargée 
d^attaquer le village sur sa droite 9 en le faisant 
tourner par ses tirailleurs. Une brigade de la dL- 
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vision Charpentier devait l'attaquer de front, tan-* 
dis que l'autre le tournerait par la gauche. La di- 
vision Boyer de Rebeval appuyait le mouvement. 
Cette attaque réussit et la brigade Montmarie par- . 
vint à s'emparer de Clacy, où elle fit environ trois 
cents prisonniers. 

FëBMiant que ces événemens se passaient, à la 
gauche de l'armée française , le duc de Raguse 
s'avançait siu* la grande route de Reims. Vers 
onze heures sa première avant-garde fut engagée 
avec les Prusd|ais, dans le défilé de Fetieux, et vers 
une heure le colonel Blûcher en fut débusqué, et 
le 6« corps déboucha. La cavalerie du général Bor- 
desoulle fut alors dirigée vêts Aippes, sur la cava- 
lerie légère prussienne du général Ratzler, qui s'y 
trouvait Le général York, averti de ce mouvement, 
fit ansancer la cavalerie du général Ziethen et la 
déploya eft avant du ruisseau , la gauche au bois 
de Sahnoucy." Le maréchal Blûcher fit passer à 
l'appui de son aile gauche, la brigade de cavalerie 
Benckendorf du corps de Winzîngerode. Pendant 
ce temps, le corps du duc de Raguse déboucha 
du défilé de Fetieux , poussant devant lui Favant- 
garde ennemie. A la tête du bois de Lavergny, 
le 6ç corps quitta la grande route de Reims et 
vint se placer sur la colline boisée, qui domine les 
deux routes. La cavalerie se déploya à droite en 
face decelle de l'ennemi , qui , après avoir échangé 
quelques coups de carabine, s'était repliée derrière 
ie ruisseau. Des batteries furent établies sur la 
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colline boisée , sur la grande roiite de Rdias et 
devant le front de la cavalerie. Une vive canonnade 
s'engagea et le général York fut obligé de fsdre 
avancer ses batteries de douze, pour soutenir le 
feu , qui faiblissait de son côté. 

Le maréchal Blûcher, voyant le combat s^allu^^ 
mer avec autant de vigueur devant son aile gau- 
che , se persuada que l'attaque qui avait été £aiit€i 
par la route de Soissons, n'était qu'une Êiusse at-» 
taque. D jugea que le projet de l'empereur était 
de l'amuser sur sa droite , tandis qu'il tournait la 
gauche , pour couper ainsi l'armée de Silésie de 
la grande armée et die la Belgique. La faiblesse nu- 
mérique des troupes qu'il avait devant lui, dût eii^ 
core le confinner dans cette opinion. Il se décida 
alors à tenter un nouvel effort , pour dégager un 
peu son centre , afin de pouvoir disposer d'une 
partie des troupes de sa droite. Le général Bûlovr 
reçut l'ordre d'attaquer Ardon , et les corps de 
Langeron et de Saken , de quitter Textréme droite 
pour passer à gauche. Le général Bulow parvint \ 
après un combat opiniâtre , où le général Poret 
de Morvan fut blessé , à emporter Ardon , pres- 
qu'en même temps que le géoéral Charpentier pre- 
nait Clacy. Les corps de Sacken et de Langeroii 
allèrent se placer devant Chambry. 

Cependant le duc de Raguse , à la faveur du feu 
de ses batteries , avait fiait attaquer la gauche du 
corps d'York, par la division du duc de Padoue. 
I^ brigade jUicotte , après un combat opiniâtre 
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liarvint à emporter la ferme, qui est en ^vant (TAl- 
thts et k B^emparer d'une partie du YiUage, que 
l'esmeini ifioendia. Le jour était alors à sou déclin. 
Peu ^près, à la nuit, le duc de Raguse cessa le 
oombat. La drnsion du duc de Padoue s'établit à 
kjtbié et dans la ferme; le 6' corps assit ses bi- 
1/MiaCi «ur }a <î9olUne boisée ; la cavalerie resta à 
la drait6 et les batteries furent repliées. Uu parti 
dé quat3« cents cheraux et deux canons fut en- 
ir<y]fé dans la direction de Bruyères, sous les ordres. 
AvL colociel Fabrier , pour avoir des nouvelles de 
f «D^erêur Kapoléon. Ce dernier venait également 
de feitre cesser le combat. Toute Tinfanterie bi- 
^oaAqiia stu" le dhtamp de bataille , excepté la di- 
^ion fViant qui revint à Chavignon. La cavalerie 
fié ralira égalottent à Ëtouvelle , Mons et Laval ^ 
eaEoepté la dîvtston Pac2 qui resta en ligne. 

A f4Sûtpée de ht nuit les corps de Sacken et de 
Langeron étaient arrivés à Chambray. Fort de cet 
appui, le général York, qui d'ailleurs avait pu ju- 
ger combien Je corps du duc de Raguse lui était 
inférieur , ae décida à ime attaque de nuit. Il pou- 
vait la tenter, puisqu'il était sûr d'envelopper le 
oorpa ir»lçais. La division du prince Guillaume 
de Prusse^ appuyée par celles deHorn et deKlûx, 
neçat f «rdre de tourner Atîiis , en laissant le vil- 
lage à droite, et de se diriger sur la colline boisée- 
La diviftiotl Pirch , précédée par le colonel Blûcher 
avec dem bataillons et huit escadrons , devait se 
diriger yarS^ivoire et les bords du ruisseau, afin 
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de rejoindre les autres troupes sur la grande route 
à la tête du bois de Lavergny.Le général Ziethen 
devait en même temps passer le ruisseau, charger 
la cavalerie française et se diriger sur Fetieux. La 
brigade Lucotte , surprise dans ses bivouacs' ^ 
tournée, se replia sans combat sur le corps d^ar- 
mée. L'ennemi n'éprouvant aucun obstacle , s'a- 
vança rapidement sur la colline boisée , où les 
troupes du 6® corps, également surprises, eurent à 
peine le temps de courir aux armes. Les batte- 
ries étant en partie repliées et les pièces restées 
en action purent à peine faire une ou deux dé- 
charges. Les canonniersse hâtèrent d'amener leurs 
pièces à la prolonge et de les sauver sur la grande 
route; mais l'obscurité de la nuit en fit renverser 
une partie dans les fossés. L'infismterie réunie sur 
la grande route, à la tête du bois de Lavergny , 
commençait cependant à se rallier , lorsqu'une 
nouvelle colonne ennemie ( la division Pirch) dé- 
bouchant entre les deux bois vint l'attaquer à 
gauche. A droite la cavalerie, attaquée par plus de 
sept mille chevaux, avait été renversée. Il fallut 
continuer la retraite. Le duc de Raguse était ce- 
pendant parvenu à réorganiser les pièces qui 
n'avaient pas été renversées; quelques voléte de 
mitraille arrêtèrent les colonnes prussiennes et 
l'infanterie formée en carrés se retira vers Felieiix. 
Le détachement du colonel Fabvier, qui avait re- 
broussé chemin au premier feu , rejoignit sur la 
grande route , et sa bonne contenaniDC acheva de 
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contenir l'ennemi. Cependant la cavaleFiè du gé- 
néral Bordesoulle, enveloppée, en même temps 
qu'elle avait été renversée , avait été en partie ac- 
culée sur la grande route et en partie se trouvait 
mêlée avec celle de Tennemi, qui la précéda au 
défilé de Fetieux : cet unique point de retraite au- 
rait été perdu ,* si soixante diasseurs de la garde, 
qui s'y trouvaient avec quelques équipages, n'eus- 
sent pas arrêté les Prussiens et donné à la colonne 
le temps d'arriver. De Fetieux, le duc de Raguse 
continua sa retraite sans être inquiété jusqu'à Cor- 
bqiiy, où il arriva au jour. Cette échauffourée 
nous coûta peu de morts et de blessés , mais envi- 
ron douze cents prisonniers j quarante canons et 
cent trente caissons. La cavalerie du général Beuc* 
kendorf s'ari;êta (levant Corbeny , et celle du. 
général Ziethen à Fetieux. Les corps d'York et dç 
Kleist restèrent en avant d' Athis ; ceux de Sacken 
et de Langeron à Chambry ; celui de Bûlow à Laon 
et Ardon ; celui de Winzingerode à la Neuville. 

Le maréchal Bliicher , présumant que l'échec 
qu'avait éprouvé le duc de Raguse , empêcherait 
FempereurNapoléon de reprendre l'ofiensive le len- 
demain , votdut profiter de ses avantages , en ache- 
vant la défaite du 6® corps et enveloppant le re^te 
4e l'armée. Les corps d'York et de Kleist reçurent, 
dans la nuit, l'ordre de passer l'Aîne à Bery ou 
Neufchâtel , de pousser le 6e corps dans la direc- 
tion de Fismes , et d'ouvrir la communication avec 
le corps de St.-Priest, qui s'approchait de Reims. 



Celui de i^dkén derait se rendtie d'abord à Hor^ 
beny, d'où ce général passerait T Aine à son choix ^ 
à Berjr ou à Pont4i-Vaire. Celui de Langepon,.aprè6 
avoir tiré à lui les équipages de ponts , devait se 
rendre par Bruyères à Craone. De là il devait faire 
jet& un pont à Micy-tur-Aine. Son objet était dit 
tâcher de couper l*armée firançaise à rAnge-Gai*- 
dien y ou de marcher sur Braisne, en envoyant s^ 
cavalerie s'emparer du défilé de Noyon. Les deux 
eot^ de Bulow et Winzingerode devaient suivre 
ia ^retraite des corps de l'aîte gaudhe , le premier 
par Chavignon et le second par Pinon. Les corpa 
d'Yi^ et de Klebt se mirent en mouvement 1^ 
dix ati jour ; à neuf heures du matin ils étaient à 
f^tieux. Le duc de Ra^puse, après avoir donné rjoUL'^ 
ques heures de repos à ses troupes , avait quitté 
Gorbeny au jour tt avait repassa TAîne à Beiy. 
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Seeoaà conhal de L«on » k i» mava—KélfaiMw wr le* ro^nwur 
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-VFes de rem^ierçur NapoléoiK — Il se reptie sw( Soitoon^* 



f 



•Cepst^iujct FaD^ereui* Kapoléoa^ quiav^t ap^ 
fffsis- dans la nuit la défaite* da due de Raguse r 
sentit ta nécessité de se soutenir devant Laon , 
pour donner le temps à sojl aile droite de se réor- 
ganiser^ U pensait que, pour avoir ainsi accablé 
le 6* corps , le maréchal Blucher devait avoir ren- 
forcé son aile gauche par des troupes du centre 
et de la droite. Dans cette hypothèse , en prenant 
FofË^isive, il devait arriver de deuiL choses fune; 
ou (|ne Bhicher aurait tellemeiit afl&ibli sa droite 
quil ser^ut possible d'emporter la positicm de 
lidon; ou que pour se sout^ûr il rappellerait les 
troupes qui suivaient le duc de Raguse et déga- 
gerait ce dernier (*) ; en conséquence il fit prendre 
les anne^ à ses troupeaau point du jour, à latéte 
de leurs bivouacs. 

(*) Otk- a prétendu que le 9 aa «oir reinperenr Napoléon donna 
k ictâàftéfttiiê eorpt une dnposSrion èlVttaque, qm^on appelle extraor» 
Snt^ €• qm denit Fétre ea effet tu tt moment. D^s^rès cettf 
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En même temps le corps de Winzingerode s'é- 
branlait, pour joindre Taile gauche de l'armée fran- 
çaise et se trouver en mesure de suivre sa retraite , 
ainsi qu'il en avait reçu l'ordre. L'infanterie, ayant 
la division Chowanski en tête , déboucha sur 
Clacy. La division de dragons du général Bàlk ap- 
puyait ce mouvement, en se dirigeant sur Mons par 
la grande route. Les avenues de Clacy avaient été 
barricadées , et deux batteries en défendaient les 
approches. Leur feu fut si bien dirigé que le gé- 

dUposirion les .divisÎDiis CUarpentier "et Boyer de Rebeval, suivies 
de celle àa prince de 4aMoskowa, de la divisimi Priant et-^e cette 
de cavalerie Laferrière . Excelmans et Golbert et des réserves d*ar« 
tillerie, devaient déboucher de Clacy dans la direction de la Neu- 
ville. Le duc de Raguse 'devait manœuvrer dans la direction oà i! 
se trouvait. Le duc de TréviSé, aVec les divisions Chrîstiani et Poret 
de Morvân et celles de cavalerie de Roussel et Pacz , devait 
lester en réserve en arriéré d'Ardon. Ce but de la disposition était 
de tourner la position de Laoïi par les deux ailes , pendant que 
le centre serait contenUb 

Nous suspendrons, jusqu'après le récit de TaCÊûrQ du lo, les 
réflexions que peuvent présenter les opérations des deux armées. 
Mais nous ne pouvons nous empêcher d'observer, que bien des rai- 
sons 'nous forcent à révoquer ce plan d^nttaque en doute, jusqu*à 
ce que l'authenticité en. soit bien démontrée ; au moins quant à la 
dpte qui pous paraît avancée d'un jour. Les écrits, de l'empereor 
Napoléon ont le malheur d'être sujets à ces mpdifîci^tions. Le plan 
d*attaqne en qnestion**e8t %elui qui a dirigé les moiivemens du 9 et 
certes après avoir échoué ce joui^là , Napoléon ne l'autaît pas re- 
nouvelé sans modi/ications. Nous aimons mieux crbiise^ ce que dit 
le colonel Fabvier, dans sa relation des opérations du 6" corps, 
(page 5a} : que l'emperepr Napoléon avait expédié au duc de Ra- 
guse l'ordre de se retirer, voulant manœuvrer luirmjâme par sa 
droite et gagner la rou{e d^ ReifUj», m^is que l'aCQcier qui en 
était porteur n'arriva pa^. 
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Héral Woronzow fut obligé d'abriter sa colonne 
dans le petit bois auquel elle s'appuyait. La bri- 
gade Glebow (6« et 4i® chasseurs) fut lancée sur 
le village et ramenée en désarroi par nos troupes. 
Le général Woronzow fit entrer en ligne la divi- 
sioi) Laptiew et successivement le restant de son 
inÊmterie. Six nouvelles attaques furent tentées 
contre le village de Clacy , et toutes échouèrent 
devant la division Charpentier et la faible brigade 
du général Boyejr de Rebeval. Enfin te maréchal 
Blûcher se vit forcé de renoncer au projet^ de faire 
déboucher son aile droite par la grande routé de 
Soissons: Cet échec et la contenance du corps du 
prinice de la Moskowa , qui menaçait de front 
Ut, position de LaoQ, kd firent craindre que l'em- 
pei^ur Napoléon ne parvint à se rendre maître 
de Lâon et à couper Farmée de Silésie en deux. 
Dè& le moment où la ctivision Chôwansky avait 
été repoussée devant Clacy, le maréchal Blûchér 
avait donné Tordre aux corps de I^angeron et de 
Sacken , qui allaient se mettre en -mouvement 
pour suivre celui de Kleist,.de venir prendre po- 
sition derrière Cerny et le bois. En même temps 
il ordonna au général York de s'arrêter où il se 
trouvait, avec ses deux, corps, et de ne faire suivre 
le duc de Raguse que par de la cavalerie légère. 
Un peu plus tard , lorsqu'il vit quç tous les efforts 
des Russes échouaienticontre Glaey», il ordonna 
au corps de Kleist de prendre posilion à Fetieux 
et fit revenir celui dTfork àr Atais. 
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Le combat se âoutùit eu atant de Ciaey aiPM lé 
corps de Wimtîngerodje, cpii était rentré dang êes 
positiom.) Vers deux heures odui d'York^ ^kattt 
arriré «itre Atlrîs et Vaux , le imrécbal Btâ^ktei* 
assuré que l'emperetur Napoléon ne pouTsM fh» 
débaucher par Ardon aor la route de Bh|iS0B9 fit 
faire un mouTanent à aon centre* Le cx>vpA de 
Bûlow appuya à droite veracalfil de Wininng^rôde, 
qui ayait souffert. N s^léon voulut profiter de ecr 
mouTcxnent, pour tenter un coup de lÂain sttr Ut 
gauche de Laon. La division Guria},«outetitiepai^ 
eelk du g^éral Meunier, fui poussée t^ers îë ièr^ 
tre qui est à gauche de Semflly. Deus; bttlilffîÔM 
en tirailleurs s'éhncèrent sur le mameloll| ioBi 
troisième leur servtriit de réserve sur ta grande 
route. Mais Fennonî ayant démasqué de foftH 
batteries et pottssé une colonne d'infanterie aui* 
la grande route ^ nos troupes forent repousséetf 
et l'attaque échoua. Alors , Tempereur Napoléon, 
voulant connaître jtisqu'oii fifaf^uyait l'aile dnrite 
ennemie et s'assurer s'il ne serait pas possible d# 
le dâionler^ par la grande rovite de hi Père, fil 
pousser une reconnaissanl^ de cavalerie éntr^ to 
bois:de Cla(7 et les mouUiis de Molinchart, diyM 
la direction de Cerny. Cette reconnaissance ren- 
contra à h^téte du bois dqs troupes des corps de 
Sajpken et de Langefan.'Kapoiéon,^ convaincu par 
retendue du front deLl'eanemi , qu'il avait encore 
devant lui lesittemescDcps que la veille , se décida 
à la retraite. T^e combat se soiatint pendant le reik 
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ttat de la jovemé^^ par le feu de TaFtillerie. A la 
smt l'année se mit en mouvement; les corps du 
doc de Trévise et du prince de la Mo^owa repas- 
^frcMiit le défilé ^'StouwUe ; celai du général Char* 
l^itter et la cËvîiioBi de cavalerie du général Go^ 
ï}eH m replièrent lair Mona; les avant-postes res- 
tèrent sur la Hgne jnsqiafaa jour. 

Jm perte de Farmée firançaise, dans les journées 
des 8, 9 et iç>, peut s'évahier à cinq mitte boni* 
noea, en y coqiprenant celles du corps du duc de 
Saiguse* Quant ii ceUe de fennemit )e^ auteurs 
jpfuaaiens la portent k deux mille hommes; M. 
Socb (*) rétablit à quatre miMe et noua croyons, 
9Wa qti'on puisse nous taxer d'exagération , pou- 
voir rélever k huit mQle au moins. La note ci* 
dessous fonmira les bases de noire caknl , et Fin- 
action du marédïal Blocher, après la bataille de 
htMx 9 servira à le confirmer {**). 

Tel fiit Je résultat des manœuvres que Fempe^ 
reijir M^oléon fit aurdelà de l'Aine, ckns le dèsi- 
aeîn de chercher à regagner qnelquM-uns deA 

Tome I , page 4^3. 

(**) L'anteur prussien de Thistoire de la campagne de i8i4 (Plo- 
' tkB l'iMée tiv , pug* t69.) ^tahKt k force de famiée iwsô-prm- 
mèaaéàei^mm Laoi», k MNt «fit ifiîlle hommes. Le» débfb deii tatpi 
éê i êif f ^fH ^ et dd St.-Mêst',! )e ^Joignirient aa noinbK âe ovaf mil!* 
4imi «)eiNi hammc^f tkftèêVé èOmbet de Béims» ain»i ((ae wim fg 
yrnfm»fUÊhài.Çepmi^mV4^lê^àe terrien âaitaépn 

U méaie aawcir (p«ge M^) ne pféseine ^'mt tttdil de eéiiv itetff ittiffe 
ifi»izaateKli]i^liuit bommes. Il a donc manqué dam f armée dr- li>^ 
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avantages, q\ie lui avaient fait perdre la reddition 
de Soi^spns* On a beaucoup glosé sur ces opéra- 
tions, et comme le saccès ne les a pas couronnées, 
le vulgaipe les a blâmées sans mesure et n'y a vu 
qu'une opiniâtreté condamnable. Il y a eu sans 
doute, des fautes commises de part et d'autre, 
mais le plan de l'empereur Napoléon était-il abso- 
lument dépourvu de raison ? les circonstances 
impérieuses qui le dominaient, ne lui imposaient- 
elles pas la loi de beaucoup hasarcler, même avec 
peu de. moyens ? Nous allons tâcher d'examiner les 
opérations des deux années, autant sous le rappoit: 
militaire que sous celui de la situation politique 
des affaires. C'est le moyen le plus sûr d'arriv^rif 
un jugement impartial. Le lecteur établira le sien. 
Nous avons déjà vu que le but de l'empereur 
Napoléon, en quittant Troyes pour marcher .vers 
la Marne , avait été d'acculer Biiîcher sur l'Aîne 
et sur Soissons , avant qu'il n'eût pu être joint 
par Bulow et Winzingerode. La prise de Sois- 
soQs fit manquer ce résultat , à l'instant même 
de l'atteindre. Le 4 mars , Bliicher était en posi- 
tion derrière l'Aîne , à la tête de près de cent vingt 

cher du 8 an 17 mars , tlouze mille «{uatre cent vingt-deux hommea. 
Il n'y a point eu de combat aprèaie lo mars, si ce n'est celui de^ 
Rheims, dont nous avons déjà déduit la perte. Ainsi en établis s ant 
«elle de la bataille de Laon à huiMnille^ommes, nous supposons 
que le nombre des hommes entrés aux hôpitaux ou des maraudeurs 
assommés par les paysans y s'est ékvé à quatre mille en dix jours.' 
Ce serait beaucoup. 
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mille hommes. Que devait faire Napoléon alors ? 
Quels étaient les projets qu'il devait prêter à Blû- 
cher? il avait laissé, à près de cinquante lieues de 
lui , sur les bords de l'Aube , une partie de son 
armée , en présence de celle du prince dé Schwar- 
zenberg.Quelques précautions qu'il ait pu prendre 
.pour cacher son absence, il ne pouvait pas douter 
qu'elle ne £ut bientôt connue de l'ennemi, et il 
devait s'attendre à voir, sous peu de jours, le prin- 
ce de Schwarzenberg reprendre l'offensive. Les 
corps des ducs de Tarente et de Reggio allaient 
^lonc être ramenés sur la Seine , et les affaires re- 
mises: au même point où elles étaient après le com- 
bat de Vauchamps. On peut même dire qu'elles se 
seraient trouvées dans un état plus désavantageux; 
car alors Blûcher avait été forcé de fuir à Châ- 
lons, avec le» débris de ses corps , et aujourd'hui 
il se trouvait à Soissons avec une armée double 
et intacte. Si Napoléon restait devant Soissons , 
il était à craindre cpie Blûcher ne restât lui-même 
inomdobile. Pendant ce temps l'armée de Schwar- 
zenberg se serait approchée de Paris, par les deint, 
rives de la Seine. Une fois les Auëtrb-Russes arri- 
vés, à Ja hauteur de Melun , l'espace manquait 
pour que l'empereur Napoléon pût gagner siu* 
Blûcher les deux marches dont- il avait besoin, 
au moins , pour pouvoir remporter un avantage 
marqué sur Schwarzenberg. Il aurait donc fallu 
marcher sur Paris , et ramener le théâtre de la 
guerre aux portes de la capitale. C'est ce qu'il de- 



.^ 
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vait retarder autant qti'il le pourrait. Si, an coâ-'' 
traire, Napoléon se contentait de laisser un corps 
4'observation sur l'Aine et retournait vers l'Aube, 
pour combattre Schwarzenberg , il était à peu 
près certain que Blùcber reprendrait son mouve- 
ment sur Paris. Alors la capitale se trouvait ex- 
posée, non pas à une révolution politique, mais 
k ime prise d'assaut et au pillage , dont la mena- 
çaient les Prussiens et leur chef. Il fallaitdoncque 
l'empereur Napoléon continuât à manœuvrer con- 
tre Blùcher , et qu'attentif à toutes les chances 
qui pourraient s'offrir, il cherchât à en profiter, 
pour regagner au moins une partie des avantages 
qui lui avaient échappés. Pour y parvenir, il fal- 
lait d'aboid passer l'Aine et chercher , en débor 
dant la gauche des Russo-Prussiens , à couper leurs, 
communications avec l'armée de Schwarzenberg. 
Aussitôt qu'on aurait obtenu ce premier résultat, 
il était indubitable que le maréchal Bliicher ferait 
quelques roouvemens, pour rentrer en communi- 
cation avec le corps de St.- Priest , et par lui avec 
la grande armée coalisée. La fausse attaque sur 
Soissons et celle sur Braine , aidèrent à surpren- 
dre le passage de Bery-au-Bac , et la tête de l'ar- 
Ijiée française débouclia sur Corbeny. Blùcher fit 
jd'abord un bon mouvement pour l'arrêter; ce 
fut celui de diriger toute son armée sur les hau- 
teurs de Craone. Le défilé étroit qu'il avait à dé- 
fendre, n'aurait jamais pu être forcé , s'il y avait 
féuQÎ ti'ois sérdement des six corps qu'il avait. 
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Cependant Tarmée française ne pouvait pas con- 
tinuer son mouvem^t «ur Laon , avant d'être 
maîtresse des hauteurs de Craone; cette vérité 
de fait n'aurait pas dû échapper au maréchal Blû- 
cher. A la Êiveur d'un faux mouvement de ce der- 
nier, le corps de Woroniow est forcé, et Sois- 
sons, de nouveau évacué par Tennemi , rentre en 
notre pouvoir. 

Msdtre ainsi de TAine et du pays entre cette 
rivière et la Lette, Napoléon devait juger que 
reanemi miâioenvrâLt, pour échapper à une af&ire 
générale. En ^fet, si le plan du maréchal Blûchet* 
eût ^ de profiter de la grande supériorité numé^ 
rîquè^ pour hasarder les chances d'une bataille y 
il aurait profité d'ime des deux circonstances 
qui s'étaient oÉPMtes. On peut admettre que le 5, 
malgré que la possession de Soissons lui offrît 
une retraite assurée, il n*ait,pa^ voulu s'exposer 
k combattre avec une rivière à dos. Mais le 6, en 
continuant vn momrement , il aurait pu occuper 
les hauteurs de Cif'aone, et f armée française ne 
pouvait éviter une bataille qh'en repassant l'Aine* 
Le BMuveme&t rétrograde de Blûdiier était donc 
indubitable. Mais quel était son bût et son motif 
itratégîqiie ? C'est ce qu'on ne pouvait connân-^ 
tre qu'en le suivant II |e présentait trois partis 
an générai prussien. Le premier était de manœu-^ 
frer sur la ligne d'opérationsduxrord. Le second^ 
es pr^ler de la possession de la Fère, pour s'ap-^ 
proeher de Paris par la .rite droite de FOise. îj^ 
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troisième enân, était de s'appuyer à la position de 
Laûn pour y présenter la bataille. La clef stragé- 
gique de ces trois plans d'opérations était tou- 
jours Laon. C'était donc sur ce point qu'il fallait 
que l'empereur Napoléon dirigeât son mouvement 
La seule chose qui restait à déterminer , était la 
direction par laquelle il y arriverait et qui dé- 
pendait du plan d'opérations qu'aurait adopté le 
maréchal Blûcher. Si son intention était de ma- 
nœuvrer sur la ligne d'opérations du nord, il 
était probable que la masse de ses forces serait 
vers la route de Reims, pour couvrir celles de 
Guise et de Yervins. Pans ce cas, il lui suffisait de 
tenir de faibles avant-gardes aux défilés deFetieux 
et d'Etouvelle. . Si le projet de Blûcher était de 
passer l'Oise à la Fère , la masse de ses forces 
devait se trouver e&lre Laon et Crepy , et le 
défilé d'Etouvelle sersLÎf fortement gardé. Restait 
la troisième hypotiièse; celle que l'ennemi voulût 
recevoir la bataille à Laon même. Il ne paraît pas 
que Napoléon l'ait admise ; il semble plutôt qu'a-^ 
près le combat de Craone, il ait adopté l'idée 
fixe,. que le maréchal Blûcher voulait éviter un 
engagement général. Il ne pouvait cependant pas 
i^orer qu'im stràtégicien médiocre s'appuie vo- 
lontiers à la tactique des déploiemens, Iprsque la 
force Qumérique le favorise. Ce moyen , eh^ hii 
donnant la &cilité de faire ^gir le poids seul des 
masses , le dispense dq manœuvrer. S'étaht ainsi 
fixé à une c}es deux hypcfthèsesque nous ayo^s 
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exposées, Pempereur Napoléon se décida à aborder 
la position de Laon et à passer les défilés , à la tête 
desquels il devait connaître les dispositions de 
son ennemi. Lancé lui-même avec trois corps près 
de Soissons , il se décida à déboucher par Etoti- 
velle ; en même temps il ordonna au duc de Ra- 
guse de passer le défilé de Fetieux. Cette disposi* 
tion devait le conduire nécessairement à un 
combat, quel que fut le plan d'opération de son 
adversaire. Car il abordait par Fun et par l'autire 
coté le point stratégique de Laon. Il ne parait 
donc pas que l'empereur Napoléon ait agi selon 
toutes les règles de Fart de la guerre , et avec la 
prudence que lui recommandait la disproportion 
de ses moyens, en engageant le duc de Raguse , 
en même temps qu'il attaquait lui-même. Il était 
encore incertain de la ligne d'opérations sur la- 
quelle il pouvait agir avec succès , et son armée 
n'était que le quart de celle de Fennemi. Ce 
quart pouvait vaincre étant réuni sur un même 
point; mais il était impossible d'en séparer un 
corps, sans Fexposer à être opprimé par une mas- 
se décuple. Il aurait donc mieux valu se contenter 
le 9 , de faire occuper le défilé de Fetieux par le 
duc de Raguse. Alors Napoléon qui avait rencon- 
tré devant lui la grande masse des forces de Blû- 
dier , aurait pu pendant la nuit manoeuvrer par 
sa droite et venir reprendre son aile droite par 
Brayères. Ce fut une faute sans doute , mais il ne 
&ut pas attribuer à cette faute seule le désastre 
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qu'épnouva le duc de Raguse. Il s'étaît Ma&etiu 
pendant la journée > et pour peu 'qu'il eut pm dtt 
précautions le scht^ il aiuait^vité la surpriie 4{ilî 
mit son corps en déjroute» PuisquHl nWait pu 
faire sa jonction aTec l'empereur Niqpoléaa, H 
était aisé de juger- .<|ue ce dernier avait rencoiltré 
des obstacles invincibles. Il n'était pas difficile 
d'en conclure, que l'ennemi pouvait , sinon dasif 
la nuit, au moins au point du jour, attaquer ta 
forée majeure le ^^ corps. U Isdkit donc prendfert 
position un peu en arrière et «urtout ne pas lai»* 
ser son artillerie entassée hors de la roulée, où 
elle ne pouvait revenir qu'en se cidinitant dans 
les fossés* £a pareil cas on la fait oi dimûreftieii^ 
parquer en retraite et sur la communication psor 
laquelle elle doit marcher. 

Le lo, l'empereor Napoléon ^e trouvait dsAs la 
nécessité de renouveler le combat; nous cnavodas 
déjà développé les motifs. U nou» reste à dire qwA- 
ques mots de la conduite du marécbal ]Uudkior. 
Le simple récit des opérations du 6 au lo^ a déjà 
suffît pour, faire juger le stratégicien médioci^i 
plus embarrassé qu'aidé, par ime aussi grande sa-» 
périorité numérique de trbupes.^ U lui éSail posai* 
ble le 6, d'arrêter court l'année â-anciate, du 
rester maître de Soissons et de soutenir dertûèpe 
l'Aine. Il lui suffisait pour eela de se porter avéo 
son armée snr les hautein*s de Craone. lï n'avait 
pas besoin de la déployer; c'est tan; jouissaiict 
d'écolier. £n £ûsant déboucher de fortes «pE^asMl 
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sur Stf-Martin , sur Craonelle et de Vassogne sur 
Pont-à-Vaire, il lui aurait été facile de refouler 
la partie de l'armée -frauçaise qui était arrivée k 
Craone le 6, Napoléon aurait été obligé de se re- 
plier t^ hâte sur Bery-au-Bac, pour ne pas être 
cou^é des corps qui étaient ei^core au-delà de 
rAîne. Le maréchal Blûcher pouvait faire encore 
mieux. Trois corps de son armée, sur le plateau de 
Craone, étaient plus que suiEsans pour arrêter 
Tarmée française. Il en restait trois, au^çquels il 
pouvait Éaiire passer F Aine à Micy pour les diriger 
sur Braine. U séparait à la vérité son armée, mais 
la portion de Soissons couvrait toutes les consé- 
quences de cette séparation. Le résultat de ce 
mouvement aurait été de forcer l'armée française 
à s'appuyer sur Eeims. Au lieu de cela, il imagi^ 
naiw projet bijsarre et décousu. Laissant un seul 
corps pour arrêter l'armée française , à laquelle 
il donne le temps de se réuair, il en fait mar^ 
cher deux avec la plus grande partie de sa cava- 
lerie , par une traverse presque impraticable , sans 
réfléchir s'ils pourront arriver avant que le géné- 
ral Worpn^ow ne soit forcé<. Enfin il se ravise 
tout-à-cDup et il réunit son armée sous les murs 
de Laon , où U a le plaisir de la voir déployée. 

Le 9 et le lo , il ne paraît pas que le maréchal 
Bliicher 3t su mieux tirer parti de 'sa nombreuse 
araiée. Le premier jour il se cc^ tenta d'opposer 
à CepapereujT Napoléon , à peu près autant d'hom- 
mes qu U jeu fojilait pour l'arrêter ; les deux corps 
11% 5 



66 LIVRE IV. 

de Saken et Langeron à rextréme droite, dont il 
aurait pu se servir pour appuyer son attaque par 
Clacy , restèrent oisifs jusqu'au soir. Alors il lèè 
employa à sa gauche. Le lendemain, persuadé 
que le succès qu'il avait obtenu , sur !e tiuc de 
RagUse , avait tout décidé , il se hâta de lancer 
quatre corps sur la route de Reims. Peu après 
il fut attaqué et il ne put douter que ce ne fut 
par les mêmes troupes auxquelles il avait résisté 
la veille. Rien ne l'empêchait donc de feirë conti- 
nuer le mouvement, qu'il avait commencé sur 
l'Aîne par Corbeny. Tout au plus il aurait pu rete- 
nir un des deux corps russes , pour lui servir de 
réserve au besoin. En s'assurant dé Bery-au-Bàô 
et de Fismes , il forçait l'empereur Napoléon à se 
replier derrière l'Ourcq , et il maintenait sa com- 
munication avec les corps qui lui arrivaient à 
Reims. Au lieu de cette déposition si simple et si 
facile, avec cent mille hommes contre trente mille, 
il arrête son 'mouvement et fait même revenif 
trois corps à son secours. Nous verrons plus bas 
le maréchal Blûcher suivre constamment ce sys- 
tème décousu, d'opéfations sans but et de mouve- 
mehs sans résultat. Les observations que nous 
venons de faire sont un peu longues, mais elle^ 
étaient nécessaires,pour asseoir un jugement cer- 
tain sur la bataille de Laon , dont les conséquen- 
ces ont été implkantes , et qui a encore été bien 
plus prônée dans les rapports ennemis. Les Prus- 
siens, pour lui donner un lustre qu'elle n'a pas, 
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ont porté la force de notre armée à quatre-vingt 
mille hommes. 

Le II, l'armée firan^se continua son mouve- 
ment vers Soissons , sans autre engagement qu'une 
escarmouche avec les cosaques de Czernisze£f à 
Etouvelle. Une embuscade que leur tendit Tadju- 
dant-commandant Semery , chargé de l'arrière- 
^arde , avec une brigade et quelques dragons, et 
OÙ ils donnèrent tété baissée , lès dé^joûta pour le 
restapt de la journée. Los deux colonpei se réqni- 
reaA {près de Lasskux et prirent portion le soir 
devant Soissons. La division Poret de Morvan resta 
d'avant-garde à Crecy ; des partis de cavalerie fu- 
rent poussés, sur les routes de Fontenay, Noyon, 
Coucy et Vailly, Le même jour le duc de Raguse 
quitta la position de Bery^au-Bac et se replia 
sur Fismes. L'armée russo-prussienne était restée 

Êèhdànt la niiit du 10 àii 11, sur le champ de 
àt^Qé qii^elle occupait lé soir. Lé 1 1 elle réslta 
fjhc^re pires de Laon; le corps deMéîst tut méin^ 
Jhetîirfe à Aippès. La cavalà^ léèèré russe s'4variôà 
lim hotas de la Letlè , qu'elle pé dépàssk cepen- 
dant pas. Ija cavalerie légère jprussiënnè vint à 
i-Bàc. 
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CHAPITRE IV. 



Opérations sur F Aube. — Second combat de Bar-sur- Aube , le 17 
férrîer. — ^Réflexions sur ce combat — Mouvement du duc de Ta- 
rente. — Combat de la Ferté-sur-Aube, le 18. — L*année austro- 
russe s*aTance sur Troyes. — Combat de Laobrenel» le 3 mars.- 



Nous allons quitter un instant les bords de TAîne, 
pour reporter l'attention du lecteur sur les corps 
lançais que Napoléon avait laissés sur l'Aube. Nous 
avons vu (tome t, page 4^^ ) <iue le général de 
Wrede, ayant reçu le 26 février au soir, l'ordre 
de reprendre l'offensive le lendemain , avait tenté 
contre Bar-sur-Aube une attaque , qui ne lui avait 
pas réussi. Son corps resta en position en &ce de 
la ville , au pied des hauteurs de Lignol ; il fut 
renforcé par la division de cuirassiers russçs de 
Kretow , ce qui porta sa force à trente mille bcMh 
mes d'infanterie et neuf mille chevaux. Le 
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<le Wittgenstein était en position sur les hauteurs 
de Colombey. Les huit bataillons qu'il venait de 
recevoir, pof tèrent sa force à seize mille hmmnes 
d'infanterie et trois mille cinq cents chevaux. Le 
corps de Wurtemberg, qui était à Blessonville, fat 
renforcé par la division de six bataillons de gre- 
nadiers du général Rlenau. Le corps de Giulay 
était en position sur les hauteurs en face de Clair- 
vaux. La division Maurice Lichtenstein s'était re- 
pliée à Chàtillon^siu>Seine. Les gardes et les ré- 
serves étaient à Langres. Les corps que l'empe- 
reur Napoléon avait laissés sur l'Aube, occupaient 
le 26 au soir les positions suivantes; le ae corps 
avait la division Duhesme çn arrière de Bar et la 
division Hamelinaye en avant de la ville, sur la 
gauche; la division Levai avec la brigade Chassé, 
de la division Boyer de Rebeval , était à cheval de 
la route de Brienne , le front vers Bar , ayant en 
seconde ligne la division Rothembourg , toutes 
deux en avant du Val des vignes ; la cavalerie àà 
général St.-Germain était entre Moustiers et le 
Val des vignes ; la division de gardes nationales 
du général Pacthod était à la gauche de l'Aube à 
Dolancourt ; la cavalerie du comte de Valmy était 
arrivée à Spoy et devait se rendre le 27 à Bar- 
Toute l'artillerie du 7^ corps, avait été renvoyée à 
Magny-le-Fouchard. A la droite, le duc de Tarente 
occupait Mussy-l'Évêque et Essoyes, et avait poussé 
la cavalerie du général Milhaud à Fontette. La 
force totale de ces corps s'élevait à environ trente- 



huit ÉoUàê hommes^ dont impea plus de dix mille 
dé Cft^erie (^)^ 

Le prince de Schwareenberg décidé^ p» Fab^ 
sence de Fempèreur Napoléon , à reprendre YmS^ 
fensWe, avait marqué son mouvement en deux 
colonnes , qui devai^it se réunir à Troyes.. Let. 
corps de Wrede et de Wittgenstein , c'est^-din 
phls de cinquante mille hommes , opposée afu duc 
de Réggio , devaient forcer le passage de FAube à 
Bar et se diri^[er par Yandœuvres. Ceux de Ga> 
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lay et de Wurtemberg, formaiit environ quarante- 
deux mille hommes (*), devaient passer l'Âube à 
la^Ferté et se diriger par Ban^ur-Seine. La division 
Maurice Lichtenstein devait flanquer le mouve* 
ment général , dans la direction de Châtillon à 
Auxerre et Sens. 

La première disposition du prince de Schwar* 
zenbergy pour l'attaque de Bar<-sur-Aube , était 
simple, et avait été décidée sans aucune reconnais- 
sance préalable. Le corps de Wrede, appuyé par 
la moitié de celui de WittgeQStein, devait attaquer 
la ville de front ^ l'autre moitié du corps de Witt- 
geostein devait rester en réserve, sur les hauteurs 
de Lignol. Le corps de Wittgenstein se mit en 
mouvement de Colombey / à sept heures du ma- 
tin , et s'avança sur les hauteurs de Lignol. Arrivé 
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là, il reçut uhe nouvelle disposition, basée sur une 
reconnaissance plus exacte , de la position qu'oc- 
cupait le duc de Réggio. Le prince deSchwar- 
zenbérg conçut, que son attaque sur la ville ne pou- 
vait avoir aucun résultat avantageux, tant que le 
7® corps, occupant le vallon d'Ailleville, pouvait 
menacer le flanc droit de son attaque. Il résolut 
donc de faire menacet* seulement de froiit laSdlle 
de Bar-sur-Aube , et de faire tourner les posi- 
tions du duc dé Reggio, par le corps de Wittgens- 
tein , qu'il forma à cet effet en trois colonnes. La 
première , composée de la division Szaszafskoy , 
de seize escadrons et de trôi$ régimens de cosa- 
ques , sous les ordres du général Pablen ^ devait , 
par Arentières, gagner la crête de Vemonfait; et 
de là , par le moulin de Levigny et au-delà du 
bois, gagner Arsonval, et le pont de Doulancourt. 
La seconde composée de la division Pisznitzky, 
sous les ordres du prince Eugène de Wurtemberg? 
devait gravir le coteau d' Arentières, dirigeant sa 
droite à Vernonfait , et par un changement de 
front, la droite en avant, venir s'appuyer au bois 
dé Levigny et attaquer le 7® corps en flanc. La 
troisième, composée des deux divisions du prince 
Gorczakow , d'un régiment de cuirassiers et de 
hussards , devait, en se couvrant à gauche par la 
deuxième colonne , continuer son mouvement 
derrière celle-ci , et suivre le général ÏPahlen à Ar- 
sonval. Plus tard , elle se trouva engagée et forma 
l'aile gauche. Le corps de Wrede se déploya sur 
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deux lignes au pied des hauteurs de ligdol ; le 
corps autrichien de Frimont à droite, les Bavarois 
à gauche. Là cavalerie du {général Pahlen, qui de^- 
vait joindre la colonne de droite à Arentières , et 
la brigade de chasseurs de WlastofF^ étaient de- 
vant le front du corps de Wrede. 

Cependant , le duc de Reggio était tranquille 
dans ses positions , et ne songeait à aucune atta^ 
que de la part de l'ennemi. Il n'avait pas ci*u de- 
voir ajouter foi au r^qpport que lui avaient fait 
quelques habitans du pays , des projets des coa-*> 
Usés. Tandis que d'un côté , par une précaution 
qu'il est difficile de caractériser, il avait renvoyé 
à Magny-le-Fouchard , son artillerie dont il avait 
besoin pour se défendre ; de l'autre côté , il avait 
négligé de se garder à sa gauche. Quoique lé mou- 
vement du corps de Wittgenstein , prononcé dé^ 
puis Lignol , et la marche des colonnes vers Aren«- 
tières pussent être observés , le duc de Reggio ne 
faisait aucune disposition de combat, ni de retraite. 
Heureusement , pour empêcher une surprise com- 
plète , des fourrageurs de notre cavalerie qui s'é* 
taient avancés vers Arentières, furent ramenés 
par les cosaques, que le général Pahlen avait lancés 
en avant pour ouvrir la marche. Le duc de Reg- 
gio se hâta alors de se mettre en défense; et ses 
dispositions se ressentirent de la précipitation 
qu'il fut obligé d'y mettre. La division Duheâne 
occupa la ville de Bar ; la division Hamelinaye se 
déploya en travers de la vallée; la brigade Jarry 
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étendant sa droite vers Bar ; la brigade Belair sur 
le coteau de Malepin , le second des trois contre- 
forts qu'on trouve entre Ailleville et le ruisseau 
d'Arentières. La division Levai se déploya plus 
gauche; la brigade Montfort appuyée à celle 
Belair; la brigade Pinoteau au centre; la brigade 
Chassé à gauche touchant le bois de Levigny; la 
division Rothembourg en seconde ligne de la 
brigade Chassé. La cavalerie du général St.-Ger- 
main resta dans la vallée près de Moustiers. La 
division Pacthod se mit en bataille à la tète de 
ses bivouacs. ■ 

U était environ dix heures du matin , lorsquM 
le général de Wrede engagea le combat , en fai- 
sant attaquer Bar par une nuée de tirailleurs. Son 
attaque devait cependant se borner là , jusqu'à 
ce que les Russes fussent arrivés à Arsonval. A la 
même heure , la colonne de droite du général 
Wittgenstein avait dépassé Voigny , et s'appro- 
chait d'Arentières. Le général Pahlen, avec sa ca- 
valerie arrivait à ce village. La brigade Wlastoff 
( 23* et 2^" chasseurs) appartenant à la colonne 
du prince Gorczakow, fut poussée sur le coteau 
d'Arentières pour couvrir la marche des colonnes. 
Cette brigade y était en position, lorsque la brir 
gade du général Montfort arriva sur le coteau de 
Malepin. L'ennemi fut attaqué par deux bataillons 
des loi^ et io5^ régimens, culbuté du coteau , et 
perdit un bon nombre de prisonniers. Mais en ce 
moment la tête de la colonne du prince Gorcza- 
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kotw arrivait au p^ des hauteurs d' Arentières. Ce 
général fi^ soutepir la brigade Wlasto£F par un 
bataiUoBL de I^luga , et deux de Mohilow , et par 
les cuirassiers de ipieskow. L'attaque de ces trou- 
pe^ £it sans suçcè&9 mais rapproche delà colonne 
russe força nos deux bataiUons à rentrer en ligne. 
La présençei des troupes françaises, sur le Malepin, 
obUgea le général Wittgenstein à leur opposer le 
CorpsdeGiprczakow,qui prit alors la gauche de la 
ligne, et se déploya sur les hauteurs d'Ârentières 
couvert ps^r une nombreuse artillerie ; les cuiras- 
siers de Ples^ow et les hussards du Lubny s'éten- 
dit yeir$ l^ cei^tre. Presqu'au même moment le 
prince de Wurtemberg se déploya sur la crête de 
Yemonfait, et s'engagea avec la brigade Chassé. 
Nos troupes dépourvues d'artilleries avaient beau- 
coup à souffrir de celle de l'ennemi, et le gé- 
néral Gorç^^ow, ayant cru apercevoir de l'ébran- 
lement dans la brigade Montford , la fit attaquer 
de nouveau. Mais la brigade Pinoteau venait d'en- 
trer en ligne, et une charge du i o* léger, et du 3* 
de ligne repoussa l'attaque. 

Cependant, le duc de Reggio se voyant à l'ins- 
t;an;t d'être obligé de cesser le combat faute d'ar- 
tillerie, en demanda au général Gérard, qui bien 
qa'^igagé lui-*m^e , lui envoya une batterie. Ce 
Cgûble appui était hors d'état de lutter, contre plus 
de cinquante bouches à feu de l'ennemi, et notre 
(enjL, Si'éteig&jlt bientôt Mais alors arriva la cava- 
l^e 4u comte de Valmy , qui avait passé l'Aube 
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à gué au-dessoiis de Bar. Le duc de Reggio lafit 
sur-le-champ entrer en ligne. Une charge de 
la division Jacquinot enfonça les cuirassiers de 
Pleskow , et les hussards de Lubny ; ces derniers 
surtout souffrirent beaucoup. Le désordre gagna 
même la droite du corps de Gorczakow, et Its 
lignes d'infanterie commençaient à s'ébranler. Le 
général Wittgenstein, se voyant au moment d'être 
forcé, envoya au générai Pahlen l'ordre de reve- 
nir sur ses pas avec sa colonne , et ordonna au 
prince Eugène de Wurtemberg de réunir ses deux 
divisions 9 afin de ne pas <;ourir le risque qu'une 
soit coupée par un mouvement en avant des trou- 
pes françaises. Profitant en même temps de la su- 
périorité de son artillerie , il réunit presque toutes 
ses batteries à la droite du corps de Gorczakow , 
pour arrêter notre cavalerie. Le général Pahlen 
avait déjà tourné le bois de Levigny , lorsqu'il re- 
çut l'ordre de rétrograder. Il laissa cependant 
en arrière <ie Heurtebise , ses cosaques et les hu- 
lans de Czujugew. Pendant ce temps, le combat se 
. soutenait toujours devant tout le front de la ligne, 
avec un avantage marqué de notre eôté. Mais pour 
le rendre décisif, il aurait fallu, puisque nous n'a- 
vions pas d'artillerie pour les contre-battre^ pren- 
dre les batteries ennemies. La brigade Ismert, de 
la division Treilhard , fournit trois charges suc- 
cessives dans ce dessein; mais écrasée par la mi- 
traille, et ayant perdu près de trois cents hommes, 
elle fut forcée d'y renoncer. Le prince de Schwar- 
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zenberg voyant le danger que courait le corps de 
Wittgenstein, craignit qu'il ne fut enfin forcé, ce qui 
aurait emmené sa destruction presque entière , et 
se hâta de lui envoyer des secours. La brigade Volk- 
mann (huit bataillons), la brigade bavaroise de 
Vieregg ( quatorze escadrons ) et celle de Minutil- 
lo (douze escadrons ), reçurent l'ordre de gravir 
le coteau de Vernonfait Ces troupes vinrent pren- 
dre position derrière le centre du corps de Witt- 
genstein. En même temps , le général Pahlen ar- 
riva à l'angle du bois de Levigny. La division 
Szasza&koy vint se placer en seconde ligne de celle 
de Pisznitzky. Mais le général Wittgenstein, ju- 
geant que la cavalerie du général Pahlen lui était 
inutile , la renvoya de nouveau vers Arsonval. 

Cependant, le duc de Reggio, sentant l'impossi- 
bilité de soutenir davantage le combat, après l'ar- 
rivée des renforts que l'ennemi venait de recevoir, 
donna l'ordre de la retraite , vers quatre heures 
après-midi. Elle se fit en bon ordre sur Aille- 
ville ; la brigade Belair gardant toujours le coteau 
de Malepin pour la couvrir. Dès que le général 
Wîttgaistein vit le mouvement prononcé , il fit 
attaquer la brigade Belair, par la brigade Wlastoff 
et quatre bataillons de celle de Volkmann , ayant 
en tête un bataillon de Kaluga ; un grand feu d'ar- 
tillerie soutenait cette attaque. La brigade Belair 
forcée d'abandonner le coteau de Malepin , reprit 
position sur celui de Filles -Dieu, et y arrêta 
^oeore l'ennemi pendant quelques instans. Mais 
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enfin I9 lâitlraiUe <fui Faocablait, ta £orça à £ure sa 
retraite en tîilâUeurs jusqu'au pied du coteau , où 
elle rcgoignit la lH*igade Jarry. 

Datant Bàr , le combat avait été nourri péiadUoit 
toute la journée par les tirailléuiis et pal* une as- 
isez Crible cahonuade. Vers quatre heures, le géné- 
ral de Wrede, voyant la retraite du 7® corpé,«e 
décida à une attaque |)lus vigoureuse. Cinq bâ- 
taillonis fiirent lancés de front confie la Villc^ tan- 
dis que (Quatre cherchèrent à la tourner par k 
rive ^e l'Aube. Les barricadés, que le général 
Duhesme avait fait établir à toutes les issues, at- 
retèrent l'attaque de Iront Quant à celle de flâne, 
priisé en échairpe |)ar les batteries établies sur les 
hauteurs de St.*Germain , elle n'eut pas un ^âdeil- 
leurs succès. Le géxiéral de Wréde attrait pu sacri- 
fier bien du monde sans réussir à emporter h, 
ville , si l'événafnent du combat sur les hauteurs 
de Vernonfait ne l'avaient pas fait abandon- 
ner. Le général Duhesme voyant la retraite du 
restant de l'armée , quitta Bar-sur-Âube à soh aise. 
Une de s0s brigades se retira en carrés par la foute 
d'Ailleville ; l'autre passa le pont et se retira k 
Spoy avec les batteries. 

A Ja gauche, toute i!artillerie et la phts grande 
pattie de l'inf^interie' avaient déjà passé le pont 
de Dolâncouft, lorsque le générail Pahlen an^ilm 
avec sa cavale^rie tor les hauteurs (fArsoaval etifit 
établir une batterie de douze pièces, au-d^«s$us de 
la route. Cette attaijpie inattendue mit vki in^itaffit 
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le désordre parmi l'inÊuiterie d'arrière^rde, qui 
se jeta dans le gué où passait la cavalerie. Mais le 
général Montfort, à la tête d'un bataillon du 
io5® et de quelques compagnies du loi® marcha 
droit à la batterie, et l'ayant forcée de s'éloigner 
l'ordre se rétablit. L'arrière-garde s'arrêta sur le 
coteau en arrière de Dolancourt et y prit position. 
Le général Pahlen tenta une attaque pour la dé- 
busquer , mais sa cavalerie ayant été mal menée , 
il repassa l'Aube. Le corps de Witgenstein resta 
à AiUeville , et celui de Wrede en arrière de Bar. 

Notre .perte s'éleva à environ deux mille hom- 
mes , la plupart légèrement blessés , disent les 
rapports ^memis qui établissent ce nombre. lie 
général Pinoteau fiit blessé. Les Austro-Russes per- 
dirent près de trois mille hommes , dont leurs rap- 
ports avaient deux mille quatre cent. Le général 
Wittgenstein fut blessé. 

Tel fut le résultat du combat de Bar-sur-Aube , 
et il aurait été encore bien plus désastreux, sans la 
valeur des troupes qui suppléa autant que possi* 
ble au manque d'artillerie, et répara les fautes de 
leur chef. Ces £autes sont telles qu'elles sont pres- 
que inconcevables. On ne sait en effet cmnment 
accorder la position qu'avait prise le duc de Reg- 
gio le â6 au soir, avec le renvoi dé son artillerie 
à MagnyJ^Fouchard. Ce dernier acte de prudence 
ne peut être expliqué, que par la crainte qu'il 
avait d'être attaqué le 27 et devoir ses parcs com- 
promis, dans une retraite, par un défilé. Mais dans 
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ce cas , pour<j[uoi entasser ses troupes dans ce dé^ 
filé , sans se £iire absolument garder sur la gau- 
cbe. Par cette négligence , il s'exposait à être sur- 
pris et enveloppé dans la vallée de rAube. En ef- 
fet ce fut la certitude que le prince de Schvirar- 
zenberg acquit, qu'il n'y avait pas un seul p6st« 
français sur les hauteurs de Yernonfait, qui le 
décida à modifier son premier projet , et le plan 
qu'il adopta aurait pleinement réussi , sans le ha- 
sard qui amena des fourrageurs français de ce côté. 
Le premier mouvement du duc de Reggio , 
dépourvu d'artillerie , aurait dû être, de masquer 
la retraite de ses troupes , en se contentant de je* 
ter une ou deux brigades sur les hauteurs, poiir la 
couvrir. Mais , puisqu'il se détermina à accepter le 
combat, il aurait dû mieux profiter des chances 
qui se présentèrent à lui. Que faisaient les deux di* 
visions de cavalerie du général St.-Germain dans 
le vallon ? au lieu de laisser la brigade du général 
Ismert s'épuiser en vains efforts sur les batteries , 
il aurait mieux valu faire entrer en ligne plus de 
deux mille cinq cent chevaux, qui restèrent inu- 
tiles. Lorsque les deux régimens de cavalerie russe 
de la colonne du prince deGorczakow, eurent été 
dispersés, que l'infanterie était é))ranlée et que le 
' général Wittgenstein craignit lui-même pour la 
division Pisznitzki isolée , contre le bois de Le- 
vigny ; alors une charge à fond des deux corps de 
cavalerie, appuyés par de l'infanterie, en faisant 
entrer en ligne une brigade de la division Rothem- 
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bourgs aarait décidé le conil;^t en notre faiveur. 
La colonne du prince Gorczakow était culbutée 
dans le vallon d'Ârentière , la division Pisznitzky 
à moitié enveloppée était fortement compromise , 
et Tinutile diversion du général Pahlen s'en al- 
lait en fumée» Sans nous arrêter à discuter la ques- 
tion, au moins oiseuse, de savoir si le duc de Reg- 
gio craignît ou non de hasarder les gardes natio- 
nales du général Pacthod en ligne, nous disons que 
le duc de R^gio ne pouvait pas se dispenser de 
faire garder le pont et le gué de Dolencourt. Seu- 
lement, il parait que, dès l'instant où il savait que 
Tennemi cherchait à le tourner par sa gauche , 
il devait £sdre passer l'Aube à une des brigades de 
oette division et &ire occuper le bois en face du 
pont, afin d'empêcher l'ennemi de venir menacer 
la route de Brienne (*). 

Les dispositions du prince de Schwarzenberg, 
sont loin d'être exemptes de blâme. On y voit au 
(xmtrâire l'empreinte du stratégicien timide , qui 
mardbe en tâtonnant et ne sait pas prononcer un 



{*) NefH ne poayons nota» empêcha de relercr cme obsenrattoa 
tout-à-fait nngulière. On a dit que le duc de Reggio , en enlevant 
lef denûères sommités de Vernonfait , aaisit la clé des belles posi- 
ÛOBê d«t!oloDilbey. H suffit que le lecteur jette les yeux sur U carte, 
poqr iqpcr c evdir le ridicule de oette assertion. Les sommités dé Ver- 
non&it n'ont rien de commun avec la position de Colombey-les- 
dienx-JEgllseSy qui est à trois lieues de là et dans vtae autre direction. 
VerBonivtt est ta clé de la position qu'avait prise le duc de Réggîo, 
«t c'ett cent clé qall a négligé d*Dccuper le ilS et dont il n'a pas pu 
te rmdre maftre le 17 , ainsi que le démontre le récit du combat. 

n, 6 
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mouvement. Il savait que le duô de Reggio avait 
entassé ses troupes dans le vallon d'Ailleville, sans 
être gardé à sa gauche, ce fut ce motif qui le 
décida à chercher à envelopper le 7^ corps. Il Itii' 
était bien aisé de concevoir que dans cette posi- 
tion, attaqué en ftaric , le duc de Réggio ne s'avi-» 
serait pas de déboucher par le vallon de Bar : pour-» - 
quoi donc laisser tant de troupes devant la vill* ? 
Une division et quelque cavalerie, suffisaient pour 
tenir le a* corps en écheci Débouchant alofs oui* 
les hauteurs d'Arfentièrés, avec plus de quarante 
mille hommes, il pouvait porter une masse impo^ 
santé entre Vemônfait et le bois de Levigûy, et 
atteindre Arsonval par un chemin bien plus court* 
Il n'employa que seize mille honunes cf infanterie 
à ce mouvement, et l'occupation du Coteau de 
Malepin l'ayant forcé de déjployer le corps de Gôr- 
zakow à l'aile gauche , il dut reste!" ime lacune entre 
ce corps et la division Pisniztzky . Il ne pouvait pas 
deviner que le duc de Reggio n'aurait pas d'artil- 
lerie, qu'il n'emploierait pas la moitié de sa ca-^ 
Valérie, et qu'il ne saurait pas profiter des avantages 
^remportés par les brigades Montfort et Pinteau. 
Cependant cette faute grave sauva seule le corps de 
Wittgenstein d'une défaite, qui aurait forcé le prin- 
ce de Schwarzenberg à se retirer sur Colombey» 
Le même jour le duc de Tàrente côntiilua soû 
mouvement vers l'Aube. L^empereur Napoléon 
avant de quitter Troyes, lui avait confié le 
commandement de toute les troupes destinées à 
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défendre l'Aube, en lui donnant l'ordre de se 
rendre maître de la Ferté et de rechasser entière- 
ment l'ennemi à la rive droite. D'après ces dispo- 
sitions, le duc de Tarente dirigea le général Mil- 
haud, le 27, dès le matin, par Fontette sur la 
Ferté > avec les divisions Pire et Briche et la bri- 
gade Simmer de la division Brayer. Le restant de 
cette division et celle du général Amey, qui étaient 
plus en arrière suivirent le mouvement. Le géné- 
ral Albert, qui était à Mus3y-i'Evêque, avec sa di- 
vision et celle de dragons du général lixéritier^ 
fut rappelée sur Fontette. Pendant ce temps, le 
prince de Wurtemberg s'était mis en mouvement 
de Château-Vilain et Blessonville , se dirigeant 
à la Ferté avec son corps. A3rant trouvé cette ville 
dégarnie de troupes , il ne jugea pas nécessaire 
d'attendre sa jonction avec le corps de Giulay. Il 
passa donc l'Aube, avec sa cavalerie et la division 
de grenadiers du général Klenau et s'avança vers 
Fontette. A la hauteur de Villard, le général Mil- 
haud rencontra la cavalerie ennemie, et ayant 
déployé ses divisions engagea une vive canonnade. 
La division Wurtembergeoise se replia sur son 
infanterie, et bientôt après les divisions Brayer et 
Amey étant arrivées, le prince royal 3e vit forcé 
de repasser l'Aube. U fit détruire le pont de la 
Ferté. et. son corps caïnpa sur les hauteurs en face 
de la ville. 

Le soir, le 11® corps et le 5® de la cavalerie 
furent réunis sur les hauteurs, entre Villard et la 
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Férté. Cette position était bonne et le but que 
devait se proposer le duc de TaiPéhte , celui de dé- 
fendre l'Aube j aurait été rempli , s'il eût fait rom- 
pre le pont 4© ftlvarouvre, et achever là des- 
truction de celui de la f'erté, que l'ennédH n'ATàit 
pas eu le temps de compléter. Mais il paraît ^*lt 
croyait avoir à agir offensivenient et devoir pasâè^ 
TAubé ; il se contenta donc de faire bâf rléadei* le 
pont de SilvârrôUvire. Cependant on avait entendhî 
à la Ferté le canotit de Bar^imÂubé , et il iiiipàf- 
tait au clûc de Tàrénte de connaître rév^ëeb^t 
de ce co^inbat, àvahlt de décidée ses opélràtîôiis iÏL 
térieures. Dabs là nuit, il reçût l'ordre d*eûVoyttr 
ïa division Amey et une brigade de càVaJeMé à 
Troyés, pour là garde du ^ârc. Le départ de ées 
tt*oupes t[ai rédm^t ^n corps à fauit hiillé hùM- 
mes , dont ihùitSé sèultânént d^înfekiteriè , décida 
le duc de Tàiréâite à h&ter sa jonction kitéc léénc 
de Reg^, afin de prendre le comtnahdeïtfent ^ 
chef de Tannée et disposer là défense dé l'Aube. 
Le 28, au point du jour, le duc de Tàrettte, 
laissant devant la Ferté le général MiSiaud aveè 
les divisions Boyel* , Pire et Biiche ^ se iièpAtà 
avec lêà di vissions Albert dt LfaéHtier à téfiitë^) 
d'où il pdttesà des iseconnâissancês dans k dWè^ 
tion de dainrlaax^ fiar . Ses reconnaissances nyâM 
rêncontiré lès aVant-pèstes des côt^ de Wtede «: 
de Wittgenstein , il ne put douter de l'éVàcUàtion 
de Bafr. H se décida aioi^s à ^e diriger sur Viti*y4e- 
Croiisé , afin dé joindre le dirc de Ké^o ^ l^n- 
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dœuvres* Jjp parti qu'avait pm le duc de Tareate 
dfs retirer upe partie de ses troupes k Foiitette , 
afin d'observer l'ennemi qui pouvait déboucher 
de Clairvaux, était le seul qu'il put prendre, dans 
. J'incertitude pu il était siu* la position du duc de 
|le!^iQ. Mais il n'en est pas de même de son mpu- 
vemeiit vers Yitry-le-Croisé. U laissait le général 
Ji/lUiiaud exposé devant la Ferté ^ non-seulement 
à une attaque de frput, mai^ a être tourné par le 
Mul débouché 4e retraite qu'il eût. £n effet , si 1^ 
mmiv^ent du duc de Xarente à Yitryrle^ro^^ 
ji'eif t p^ été contrarié , le général MUhaad ét^it 
compromis. 

C^endant le pçince royal de Wurte]i^)erg , qui 
^^Siïtjçjida^t ^ être attaqué a^ jour , voyant que les 
l7Y>i)^e$ françaises ne taisaient aucun mouvement y 
^ décida à exécuter l'ordre qu'U avait reçu, d'at- 
^ner lin-méme. U ordonna au général Giulay de 
forcer le pa$$age de l'Aube à la Ferjté et à Silva- 
rouvre, tandis que lin-méme, réunissant son corps 
à Çlairvaux , se dirigerait à SL-Usage et Fontette. 
Le général Giulay destina le général Fresnelle 
avec. la brigade Pfluger, à canpnner la Ferté et oç- 
cup^er le bataillqn. qui défendait le ppnt , par une 
Ëoiçse attaque. (^ 4ivision Hohenlohe avec la bri- 
^ad^ C^oUicb et la cavalerie, furent chargées de 
forcer le pont de Silyarouvre , défendu paiement 
par i;n bataiUon. Vers huit heures du matin > la 
canpn^ade ^'engagea deypt Ja Ferté, mais^ les 
trqtupes autrichiennes, qui deyi^ien^ ga^n^i* SUva- 
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rouvre, n*y arrivèrent que vers une heure aprè» 
midi, embarrassées par la pesanteur de leur mar^* 
che, dans les traversés où elles étaient engagées. 
Une vive canonnade fut ouverte contffe le pont , 
sans pouvoir éteindre le feu des douze pièces fran* 
çaises qui y répondaient. Alors le général Giulay 
fit former les six bataillons de la brigade CzoUich 
en colonnes et les lança vers le pont. Le feu bien 
nourri du batailloit français qui le défendait , fit 
éprouver une grande perte à l'ennemi , mais ne 
put l'empêcher de forcer les barricades. Le géné- 
ral Giulay fit alors déboucher ses troupes par le 
pont et s'avança vers Villard, sous la mitraille des 
batteries de la division Brayèr. Presqu^en même 
temps le passage fut forcé à la Ferté, par le général 
Fresnelle. Ayant garni les bords de l'Aube de ti- 
railleurs , il parvint à obliger les batteries firan-* 
çàises à s'éloigner, et profita de ce mouvement 
rétrograde pour faire réparer le pont , sur lequel 
il se porta en colonne. Le général Milhaud, voyant 
le passage de l'Aube forcé sur deux points , ne 
jugea pas à propos de se compromettre, en soute- 
nant un combat contre des forces aussi supérieu- 
res. Il se mit en retraite par la forêt de Clairvaux 
et rejoignit à Fontette le duc de Tarente; la re- 
traite de nos troupes ne fut suivie que par les co- 
saques de Seslawin, qui s'étaient réunis le matin 
à Giulay. Le duc de Tarente avait commencé, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, jspn mouvement 
vers Vitry-le-Croisé , mais à peine eut-il dépassé 
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St-Usage qu'il se trouva en présence du corps de 
Wurtemberg , dont la cavalerie débouchait le long 
de la forêt de Clairvaux. Le duc de Tarente re- 
tourna à Fontetté pour recueillir le général Mil- 
>haud , et le^ Wurtembergeois contenus restèrent 
en pi^ésence. Le combat de la Ferté nous coûta 
environ trois cents hommes, des bataillons qui 
d^ietidaient les ponts et quelques traineurs qui 
fiurent pris. L'ennemi perdit plus du double. 

Le duc de Tarente ayant appris alors le résultat 
dacombat de Bar^-sur-Aube, se décida à continuer 
sa retraite pendant la nuit. Au point du jour le 
11^ oorps et ta cavalerie arrivèrent à Bar-sur-Seine. 

'Le duc de Reggio était venu pi'endre position 
à Tandœuvres, occujpant Magny-le-Fouchard par 
une arrière-garde. Le prince de SchwarzeiJ^erg 
suq>endit son. mouvement au-delà de FAube, jus- 
qu'à ce qu'il sût le résultat de l'attaque du prince 
de- Wurtemberg, et se contenta d'étendre ses trou- 
pes le long de la rivière. A ce motif, à peine plau- 
sible, il faut en ajouter im autre ; c'est que le priur 
ce était inquiet des progrès du ducdeCastigUone 
et qu'on lui avait fait croire que N2q[>oléon mar- 
chait sur Dijon. Un des corps d'infanterie du 
général Wittgenstein. occiipaDolencourt et ranti*e 
Icannes. La cavalerie du général Pahlen s'avança 
à Dienville , poussant des reconnaissances vers 
Pin^. La cavalerie du général de Wrede était en 
partie devant Bar , et en partie près d'Ailleville : 
l'inËaiterie dans la plaine entre Bar et Voigny; les 
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réserves restèrent à Langres. Ce jotir4à, le ôorpi 
de Wîtt^enstein reçut un nouveau renfort de 
quatre bataillons; 

Le ï* inai^, le duc de Tarcnte prit position k 
la gauche de la Seine, étendant son aile gàiaciie 
vers Fouchère. La division Brayer , avec une partie 
de la cavalerie, resta sur les hauteurs en avant de 
Bar-sur-Seine. Le corps de Wurtemberg vint h 
Noce ; celui de Giulay k Ëssoyes , ayant son avanfr 
garde à LandreviUe ; les cosaques de Seslawin se 
jetèrent du côté de Gyé. Le prince de Schwar^en? 
berg , afin de s'assurer de la force et de ht positian 
des troupes qu'il avait devant lui, ordonna une 
reconnaissance générale. Cette reconnaissance, où 
il employa la cavalerie des corps de Wittgènstem 
et de Wrede, se fit sur deux colonnes. Celle da 
droite composée de la cavalerie du général Pahlen 
^^avànça par Amance sur Val-Suzenay et Vauchon* 
villiers. Celle de gauche, formée par la cavalerie 
austro - bavaroise ^ sous les ordres du géoénd 
Frimont, suivit la route de Spoy. Une brigade 
d'infanterie russe fut poussée en avant de Dolen* 
court vers Magny-le-Fouchard. A l'approche de 
l'ennemi, le général Gérard &t occuper le bois de 
YaLSuzenay et porta la cavalerie du généiral St.- 
Oermain au^-devant de c€31e du général Pahlen. 
La canonnade s'engagea aussitôt et continua jns- 
qu'à ce que le général Fabien , laissant son înfan<- 
terie à Vauchonvillers , s'étendit par sa droite , et 
parut avoir le dessein àé gagner VillaM»»re^ 
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Me^igny,et s'emparer da passage de la fiai^, 
prè^ dô MOlisUer-Aipey. Qd mQUTement inquiétisi 
le dric de Reggip , qui se décida à I^ retraite. Se$ 
deii^ çùrpsi et la cavalerie prirent positiofi ^fi 
arrière de Lusigny ; l'arrièr^garde resta à Mpusr 
tier-^iniey. Jj^ cavalerie du g^éral P^hlep viott à 
VilleiieuY^Mesgrigny et le général Frimont à 
Yafjdœuvres ; le corps de Wrede resta à Bar-sur- 
hs$9 ; 0çlui 4e Wittgepsteiii vint k Dienville. Les 
réséfves russes s'avancèrent à Çbaimloqt. 

^Le ^, le prince de Wurtçin^ergvContinufpitson 
mpuv^ent, se présenta de ffçnt devant Bar-s^r- 
Seiqe* l^e général Giiilay, qui avait fait réparer 
pend^mt la nuit le pont de l'Ource à Celles, le fi|t 
p^^ser p^r la division Fresnelle , tandis qu une 
brigade d'infanterie all^t occuper les hauteuns de 
l^pU^Qt. î.e général Broyer défendit vivemen|;. 
Centre la division Fresnelle , le pont de la papete- 
rie, et lorsqu'il fut forcé , se renferma dans Bar 
doQt il barricada les portes. Jjes çoloupés d'attaque 
d^ l'enumii se présentèrent bientôt devant la 
flUe et parvinrent à enfoncer la porte de Çhâtil- 
Ipp k cpups de canon. Alors le général Brayer, pour 
ne pas compromettre les habitans, l'évacua et se 
fptir^è Virey, où il passa la petite Barse et suivit 
Jjl re^rs^ite du 1 1* qorps. La division Albjert prit 
f(^itiùffi k St. Parre-les- Vaudes ; la division Brayer 
#n «econde ligne au pont de l'Hozai^i , aux Maisons- 
m^eb^s; la cavâtjl^e rest^ entre Fouchers et 
fiiSWJly* paw i-€Gueillir 1» brigade de la di^ion 
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Albert, qui était restée derrière la petite Barse* 
Le combat de Bar-sur-Seine , coûta plus de cinq 
cents hommes à Tennemi; nous n'en perdîmes 
qu'une centaine. Les corps de Giulay et de Wur- 
temberg restèrent à Bar-sur-Seine. 

Le prince de Schwarzenberg , ayant enfin ap- 
pris positivement, que l'empereur Napoléon mar- 
chait vers la Marne, crut pouyoir s'avancer à 
Troyes. Il en donna en conséquence l'ordre à son 
armée. Le duc de Reggio s'était replié à Troyes, 
mais il avait laissé derrière le pont de la Guillo* 
tière, le a* corps et la division Rothembourg^ 
pour défendre ce passage. La cavalerie du générsd 
Pahlen avait suivi notre arrière-garde jusqu'à Cour? 
teranges ; là il reçut l'ordre dese rabattre par Gé- 
rodotsur Doches et de s'y établir, afin de menacer 
la position de la Guillotière à dos , et couvrir la 
march^e du corps de Wittgenstein. En Élisant ce 
mouvement, le général Pahlen hasarda, par un 
détachement, ime entreprise sur Laubressel; il 
y fut vertement repoussé. Le général Frimont vint 
à Moustier-Amey . L'infanterie du corps de Wrede 
à Vandœuvres. Celle du corps de Wittgenstein à 
Piney. 

Le 3, le prince de Schwarzenberg ordonna 
l'attaque des positions de la Barse. Le corps de 
Wittgenstein devait se déployer sur les hauteurs 
de Mesgnil-Sellières, et attaquer la Guillotière à 
dos ; en même temps il devait occuper Laubressel 
pour se lier avec les Bavarois. Le corps de Wrede 
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drvait attaquer par la grande route , occuper le 
bois de Courteranges et chercher à passer la Barse 
près de la Rivour, pour commimiquer avec le gé- 
néral Wittgenstein. Pour favoriser les opérations 
de ses coll^[ues, le prince de Wurtemberg devait 
s'avancer sur Troyes, le long de la Seine. Cette 
triple attaque devait se faire à une heure après- 
midi. 

Les corps du duc de Reggio occupaient les po- 
sitions suivantes : la division Duhesme, entre la 
grève et la grande route; la division Hamelinaye, 
commandée par le général Jarr}', de Tautre côté 
de la route; la division Rothembourg, sur le pla- 
teau de Laubressel ; la cavalerie du général Saint- 
Germain, à St.-Parre-aux-Tertres;le 7* corps et la 
cavalerie du comte de Valmy, en avant de Pont- 
St-Hubert. Le général Sébastiani défendait la ville 
de Troyes, avec la division Amey. Il était diffîcile 
que le duc de Reggio put prendre une position 
plus vicieuse. Ses deux corps étaient placés sur 
deux directions différentes et sans aucune liaison 
entre eux. Il n'ignorait cependant pas qu'il pou- 
vait être attaqué par les deux rives de la Barse , 
puisqu'un corps ennemi occupait déjà Piney. U 
lui était donc facile de prévoir, que s'il n'occupait 
pas Bouranton , point intermédiaire entre ses deux 
ailes, le corps du général Gérard serait tourné et 
courrait risque d'être fortement compromis. Quel 
besoin avait-il de tenir plus de dix mille hommes 
d'iufianterie et ses plus vieilles troupes, à Pont- 
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Hubert ? £n détruisant le pont, une division aurait 
fiufii à la rive gauche pour couvrir Troyes de ce 
coté, et il pouvait occuper Bouranton avec ses trois 
brigades d'Ë^agne. Certes qu alors le général Witt- 
genst^in aurait reçu une leçon sévère , et que son 
gén^2ttissin|ie aurait appris, qu'il ne faut pa^ faire 
des diversions aussi mal combinées, que celle qui 
lui réussit par la faute du duc de Reggio. Dès le 
matin, le général Fabien se mit en mouveiûent 
de Poches çt se porta sur Laubressel , où il s'en- 
gagea avec la division Rotbèmbourg. Ne croyant 
pas pouvoir se rendre maître du vUlag.e, il $je 
contenta de le f^ire (Aserver par la Ixrigade Wlas- 
tow et deux régimens de cavalerie. Le général 
Eiïdipger, avec trois régimens de hussards et les 
cosaques, gagna Bouranton qui n'était pas occupé, 
et de là poussa a la grande route vers TeiineUère. 
{1 y r^jQcoptra un parc, qui retournait ^ Troyes 
presque sans escorte et s'en empara. Maia^ Joi^u'il 
faisait ses dispositions pour l'emmener , le général 
St-permain arriva avec sa division de cuirassiers 
et en deux charges vigoureuses le culbuta sur 
Bour^uiton, où il prit position. L'ennemi resta ce^ 
pendant maître de quarante^cinq chevaux et d'en- 
viron cent prisonniers, he général Gérard qui 
était malade à Tennelière, pensa être pris dans ce 
désordre, par uu p^ti de cavalerie qui se glissa 
jusquerlà. 

Vers une heure après-n^idi, le corps de y/^itt- 
genstein se déploya sur la hauteur de Mesgnil-Sel- 
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lières. Mais il ne se mit en mouvement que vers 
trois heures, lorsque le général de Wrede, s'étaut 
déployé lui-même à la tête du bois de Cour- 
tersmges engagea la canonnade avec la division 
Buhesme. Alors le général Wittg^stttn s'avança 
en deux colonnes. Celle de droite éompôsée des 
étoÂ divisions du prince Eugène de Wurtemberg 
se dirigea par k gauche de BcHu^ââton vers les 
haiiteui*s de Teiitielière, couverte à droite par la 
cavalerie du général Rûdingér. Gdle de gauche, 
coiàpôsée du corps de Gorc2:àkoit> se dirigea sur 
La^bî^essd^ couverte à gauche pBst la cavalerie 
1^ le général Pahlen avait laissée de ce coté. 
A YAfftôthe del'elinemi, la cavdèrié du général 
8t-Gmni^n vint prendre position à là gauche de 
la division tlôthéïïkbout^. Celle du dômte deVahUy, 
tfûà d'abord avait r^nplacé le géuék^ St-Germâin 
k St-Pàtté, i^t se placer éU face de Beuranton. 
hb mmhàt s'^iutna avec vi^uèUr à Laubrc^isél et 
fte SôUliM pendant près d^ deui héuî^. Lé prince 
Qwoz^ow prouva lèâ plus grandes diJBficuItés 
k '^^ilpptùch^ du Vfllage; il n'osait pas s'étendre 
par ta drëite, de crainte d'être chargé par les di- 
iAÈ&(m& du géâéfàl St-GérUiain. Pendant ce temps 
le prince Eugène de Wurternberg essiiyait de 
gagner lès hauteurs dé Teunelière^ à la faveur de 
hk âivaleriê du g^éral Riîdiuger. Mais plusieurs 
charges trè&Vtves de celle du comte de Valmy 
Ftmrêlèrefit près de Bouranton. 
Enfin le général Gét'ard, ne se voyant pas sou- 
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tenu, craignit d'être tourné et ordonna la retraite. 
La division Rothemboui:g se replia en bon ordre , 
appuyée par k division Jarry , et toutes deux pri- 
rent p sition à St. -ParrcKiux -Tertres, œuvertes 
par la cavalerie et Tartillerie. La division Duhesme 
resta seule en position à la Guillotière, n'ayant pas 
reçu Tordre de se retirer. Le général de Wr^e, 
qui n'avait pas pu Êdre passer la Barse, ni à la 
Rivour, ni à Courteranges, où cette rivière est trop 
marécageuse -, avait ju^que^là borné son attaque 
à une forte canonnade. Mais voyant les succès du 
général Wittgensteln il se décida à faire emporter 
le pont de vive force et y dirigea une colonne 
d'in£anterie. Le général Duhesme soutenait le 
combat avec vigueur, lorsque le général Gérard 
ayant jeté en avant par échelons quelques pelo- 
tons d'infanterie, lui fit parvenir l'ordre de se re- 
tirer. Il se mit en mouvement , mais assailli en 
queue par les Bavarois , et menacé sur la grande 
route par les Russes qui entraient à TenneUère il 
fut obligé de défiler le long de la Barse. Il arriva 
cependant à St.-Parre-aux-Tertres, sans avoir perdu 
plus de quatre cents hommes et deux canons^ 

Le prince royal de Wurtemberg fit peu d'e0brts 
à la ga.uche de la Seine. Il se contenta de suivre 
le 1 1* corps, qui se replia à Troyes. Une divi^on 
resta aux Maisons-Blanches , appuyée par la cava- 
lerie placée en échelons jusqu'à Troyes. 

A l'extrême gauche le 7© corps n'eut à faire 
qu'à quelques partis de cosaques. 



CHAPITRE IV. 95 

Le combat de Laubressel nous coûta environ 
douze cents hommes, dont trois cents prisonniers 
et trois canons. L'ennemi en perdit au moins au- 
tant. Le soir , le corps de Wittgenstein bivouaqua 
entre Bouranton et Tennelière, ayant des partis à 
Creney. Le corps ' de Wrede resta à la gauche de 
la Barse. Les corps de Giulay et Wurtemberg pri- 
rent position à Vaudes , et leurs avant-postes en 
face des Maisons-Blanches. Le chef de cosaques 
Platow hit envoyé , pour couvrir la droite de l'ar- 
mée austro-russe > par Arcis •' Sézanne , dont il 
enleva les faibles garnisons. 
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Les CôaHsét rentrent à Troyes. — Le duc cle Tarénte »e kvplîe tmt 
Nd|^t.'^Fin AtM négociations pour Tarmistice. — Lç dao 49 
Tarente repaiac la Seine. — Réflexiona sur la conduite du pnnoe 
de Solmarzenberg. — ^aérations sur l'Aine. — Reprise de Renns 
par les tlftsso-Frtassieki^— -Cotnbat de Reims, le i3 mars. — ^Hou- 
yement de Rlûcher. 



Le 4 mars , le duc de Tarente , ayant continué 
son mouvement, arriva sous les murs de Troyes. 
Ayant ainsi réuni les difFérens corps qui devaient 
passer sous ses ordres, il en prit le commandement 
en chef. Leur force totale, après les combats qu'ils 
avaient soutenus, était réduite à environ trente- 
deux mille hommes, dont plus de neuf mille che- 
vaux. Son premier soin fut de faire ses dispo* 
sitions de retraite sur Nogent. Acculé à la ville et 
menacé de trois côtés , il ne lui était plus possible 
de songer à recevoir une bataille , qu'il lui aurait 
fallu livrer sur les deux rives de la Seine. Dans la 
nuit , le grand parc et les ambulances furent éva- 
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eues. Le général Gérard fîit chargé de défendre 
la position de St-Parre-aux-Tertres^ d'abord et la 
Tille de Troyes ensuite , assez de temps pour que 
le I f corps, ait celui de retirer ses troà^és avan- 
cées de Maisons^Blanches, et de dépasser la ville. 
Le 7* corps repassa la Seine à Pont*Hubert et dé- 
truisit le pont. De son côté , le prince de Schwar- 
zenbergy plus confiant lorsqu'il avait à faire aux 
lieutenan3 de l'Empereur , avait décidé de se 
rendre maître de Troyes ce jour là. Il donna en 
conséquence l'ordre aux corps de Wrede et de 
Wittgenstein, d'attaquer par la rive droite de la 
Seine, tandis que le prince royal de Wurtem- 
berg attaquerait à la rive gauche avec ses deux 
corps. 

. Vers huit heures du matin, le prince Eugène 
de Wurtemberg, avec ses deux divisions russes et 
quatre bataillons bavarois , ouvrit l'attaque sur la 
position de St-Parre. Dans le même moment, 
î'éyacuation de Troyes étant achevée , la cavalerie 
du comte de Yalmy tiWersa la ville et fut pren- 
dre position sur la granâe route, à la hauteur de 
la chapellf. St-Luc Le général Milhaud réunit la 
sienne et tourna Troyes pour aller prendre posi- 
tion sur la route de Pavillon, à la hauteur du 
comte de Yalmy. Le li* corps se réunit sur la 
route de Bar-sur-Seine, à la tête du faubourg. Le 
général Gérard soutint le combat jusqu'à onze 
heures. Alors le 7* corps étant sorti de Troyes, et 
le 1 1* se mettant en mouvement pour tourner le& 
II. 7 
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faubourgs, le général Gérard se replia d'abord 
derrière la Seine,puis dans le faubourg St.- Jacques. 
De là il envoya proposer au général de Wrede, de 
remettre la ville dans six heures; mais celui-ci 
affectant la hauteur d'un conquérant, ne voulut 
en accorder qu'une et le combat continua. Le 
pinnce Eugène de Wurtemberg, retenu à la tête du 
faubourg St.-Jacques, prit le parti de diriger une 
colonne à gauche pour s'introduire le long du 
canal. Ce mouvement obligea le général Gérard 
à repasser le second bras de la Seine , et à se reti- 
rer en ville; Le 1 1* corps et le 5* de cavalerie étaient 
en pleine marche sur la route de Pavillon ; le 7* 
et le 6* de cavalerie étaient réunis vers la chapelle 
St. -Luc. L'ennemi étant arrivé à la tête du feu- 
bourg , tant sur la route de l'Aube que sur Celle 
de Bourgogne, établit des batteries d'obusiers, 
fit bombarder la ville et envoya sommer le géné- 
ral Sébastiani. Celui-ci ayant répondu que î*éta- 
cuatiott s'achevait , le feu cessa et les troupes fran- 
çaises sortirent de la ville , laissant derrière ellcis 
toutes les avenues barricadées. 

Les troupes coalisées embarrassées par ces obs- 
tacles, mirent beaucoup de temps à traverser la 
ville. Elles débauchèrent enfin vers le soir, et ïa 
cavalerie des corps de Wittgenstein et de Wrede 
s'avança sur la grande route de Nogént. Le duc 
de Reggio, ayant négligé de laisser une arrière- 
garde vers la Chapelle-St.*Luc , la cavalerie enne- 
•mie arriva inopinément à h. queue des corps dix 
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comte 4e ¥£daiy^ et du général St.<Germain , qi4 
étaient eb colonbe de marche. Cette apparition 
ftid^ite oau^aun instant du détordre ; mats la bonne 
oon|:^ti«^e de Vin&nterie ayant arrêté Fennemi > 
la cavalerie ^ rallia en gagnant du terrain , et la 
retraite ooiitinua en ordre. La cavalerie française 
s'surréta aux Gi^ez r les a^ et . 7® corps occupèrent 
Cbata^es et Mery ,; le ii« et le 5^ de cavalerie vins- 
rent vers St.*Màrtin-le^saay; une brigade de la 
division Pacthod occupa Bray. I^e coips du géné- 
ral de Wi*ede s'établit àTfoyes, le général Frimont 
avec la cavalerie était devant les Grez. Le corps de 
Wittgetistein campa près de la Chapelle-St.-Luc j 
le général Pahlen près de Malmaison. Le prince 
de Wurtemberg, avec 6es deux corps, resta à la tétè 
des faubourgs sur la route de Sens ; son avantsr 
garde poussa vers St-^Liébault. 

Le i^tour idies èoalisés à Troyes fut marqué par 
quaraate-huit heures de pillage , et des excès qui 
racxx»mpag«ient. Le prétescte de ces horreurs fut 
que Ite habitans s'étsâent réjouis le ïi3 féviii^ de 
revoU" Tannée française dans leurs murs. 

Le 5 ^ lé duc de Tarente réunit son armée 4^ 
vaat Ifqgeai; Tarrière^rde resta en avant d^ 
PoiHt-ftur-Seine , à Crancey et St.4Iilaire. he géné^ 
nd Att^c qm Vêtait approché de ChâtiUcM[^sutvSéii- 
ne 9 Wtt]taei'armée française Vàvança sOitXkùbé^ 
avait été obligé de se replier si«r Auxer^e. 11^4 ^ 
essaya d Wgahiser la levée eu masse du départe^ 
mottl: de rY'pntae* Le .toeânsoerfia 4^9 lés^iicîft«- 
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munes ^ et la population , répondant patriotique^ 
ment à cet appel , se réunit en foule. L'intention 
du général AUix était de marcher sur Sens^^avec 
cette levée en masse. Mais d'une part , le ministre 
de la guerre (le général Clarke) n'avait pas envoyé 
les cadres des six bataillons de ligne, qui avaient 
été destinés à son organisation. D'un autre côté , 
la division de Lichtenstein s'approchait d'Auxer- 
re , tandis que l'avant - garde du prince] royal 
de Wurtemberg touchait aux portes de Sens. Le 
général Allix se vit obligé de licencier la levée en 
masse ^ et de s'enfermer à Auxerre avec deux 
mille hommes d'infanterie et trois cents chevaux. 
Le prince de Schwarzenberg ne fit pas un grand 
mouvement. Le -corps de Wittgenstein s'avança à 
Châtres , où il se cantonna ; son avant^garde vint 
occuper Rumilli, Pars et St.-Martin-le-Bosnay. Le 
iîorps de Wrede s'avança à Echemirie , Pavillon 
et Prunay ; le général Frimont à Avon-la*Pèze. Les 
corps de Giulay et de Wurtemberg , et les réser- 
ves autrichiennes se cantonnèrent autour de Vil- 
leneuve-l' Archevêque et de St^Liébault ; l'avant- 
carde poussa jusque près de Sens. Ce jour-là, les 
conférences de Lusigny furent rompues. Les coa- 
lisés n'avaient jamais voulu d'armistice, et leur 
projet, en le demandant, n'avait été que de gagner 
du temps , et de tromper l'opinion publique par 
ff^pparence de la modération. Le^ commissaires 
s'^^ient^ accordés pour les limites du nord^ mais 
les |)rétei|tioiis des coalisés, au nûdi^ étaient d'une 
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exagératioh qui en prouvait la mauvaise foi. Us 
entendaient qu'on mît en leur possession tout le 
cours de la Saône et du Rhône , et le département 
du Montblanc ; c'était demander également Vwr^ 
mée d'Itaiie. 

Le séjour du prince de Schwarzenbcrg à Ti*oyes, 
fut marqué par une-proclamation , qu'il suffit de 
rapporter tex.tuellement pom* la faire juger (*}. Elle 
appartient à l'histoire, comme un monument irré- 
fragable du véritable caractère de la guerre qu'on 
nous faisait, et de l'esprit de ceux qui là dirigeaient. 
Ia date en est également précieuse; sans elle on 
pourrait ste croire au 4*siècle.L'ordredu jour qui 
suit cette proclamation , ne peut être considéré 
que comnie une manière de faire de l'argent, en 
abandonnant le sort des communes à la i^pacicé 
des chefe de détachemens isolés , quiont assez sou- 
vent prétexté d'avoir reçu les coups de fusil qu'ils 
faisaient tirer» Au reste, cette pièce produisit l'effet 
qu'on devait en attendre ; elle alluma l'indignation 
de tous les Français qui conservaient quelque sen» 
timent d'honneur et de patriotisme. Une violation 
aussi outrageante des droits les plus sacrés des 
nations aurait reçu sa punition , sans la catas- 
trophe qui livra la capitale et mit les dépositaires 
du pouvoir à la disposition de la coalition. 
' Le 6, le duc de Tarente fit passer la Seine au 
^•xîorps^ et l'étaUit sur les hauteurs de Meriat 

(^yy oyez Pièces jMtific., XXIX. 



ate.0 la cavalerie du général Milhaud et du sonate 

dé Yabny ; le général Cérard^ av>ec la eavalériedu 

général St.-Germain et lé at eorps y restèrent en 

arrîère^gàrde àNogent^ la Chapelle et St-^A^dim. La 

division Pacthod s'étendit sur la Seine ^ àfjuaiit aùma 

brigade à Bray^^tuno à JVfbntereau ^ k troisième 

escoHalespaihcs^rPravia&etKangi&'Iie i i^coirpA 

se rapprodha de Bmp IfeTiCOCps de Witt^enstein 

s'avança à Fùn^t^uivâetaeet^uinilly; SQna^»nt-|p^ 

de à Mamay , et devant St.-Aubin^ Lé « corpA: dâ 

Wrede occupa Trainel y peiu^saat sob avatitf^gardfl 

devant Bnay. lie prince p>|ial de WuHenober^ Viof 

ocouperSens, 6ù les hibitaf^s le reçurent en tTemt 

blant de se voir eiqK^aés à de nouvelles dé^vasta-! 

tions ; son a¥An^ardè vint à Bont-sur^YogoKe ; le 

o(kps de ôiulay.resta à St^Iiébaut et YiHemanui* 

: Le 7 ^ le duo dç Tarente retira son avant-^ardè 

derrièrela Seine. Le pont deNogeiit fut rompu,' 

et le fatd)ouFg de la rive droite occupé. L'arma 

du prince de Schwarzenberg resta^ jusqu'au lo 

mars, dans l^ positions que nous venons. dHadè^ 

quer, et y resta d'autant phis tranquille, que snr 

la proposition du général Gérard ^ l'inutile fussl-r 

lade qui ë'était établie à lïogent ^ cessa de part et 

d'autre. 

Le lecteur sera sans dont» étonné de voir une 
armée de c^it miHie hommes , conteaate d'être ve- 
nue en huit jours de Bar-sur-Aube à Nog^nit, et 
d'avoir fait reculer vingt-cinq mille hommes devant 
elle , s'arrêter tout-à-coup pour se reposer. Nous 
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nous dispenserons de répéter toutes les gloses que 
l'auteur prussien de cette campagne ( M. Plotho) 
rapporte dans son ouvrage , et qu'on a pris pour 
des projets présentés au prince de Schw£|rzenberg, 
£Iles ne sont , dans le fait , que la répétition des 
propos que la mauvaise hiuneur des Prussiens leur 
faisait tenir contre le prince généralissime. Sans 
doute, que le prince de Schwarzenberg a con* 
duit sa nombreuse armée avec une grande cir- 
conspection , peut-être ménoe avec timidité; mais 
le parallèle entre lui et le maréchal Blucher y ne 
peut pas servir à établir une grande supériorité 
de talens stratégiques, en Êiveur de ce dernier. 
Rien ne peut excuser le général prussien de l'é- 
tourderie et de l'incohérence de ses opérations 
pendant cette campagne. La bataille de Laon a 
même fait voir qu'il savait aussi peu profiter d'im 
avantage que se préserver d^un désastre. Le prince 
de Schwarzenberg marchait en tâtonnant , et plu- 
sieurs motifs pouvaient l'y déterminer. Nous ne 
parlerons pas des inoti& politiques ; personne 
n'ignore que le gouvernement autrichien n'a pris 
part à la coalition , que par des vues d'agrandis- 
sement , et que la déposition de l'empereur Napo- 
léon n'entrait dans ses vues, qu'autant qu'elle se- 
rait un obstacle à cet agrandissement. Ce gou- 
vernement n'avait donc pas un intérêt bien direct 
à faire prendre à ses armées une initiative pronou" 
cée, qui pouvait le conduire à les compromettre. 
Mais le prince de Schwarzenberg avait encore d'au- 
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très motifs^ qui étaient d'un grand poids à ses yeux* 
D'abord, il n'avait pasencorede nouvelles du résul- 
tat de l'expédition du maréchal Blûcher , et tant 
qu'il ignorait que l'heureux accident de Soissons 
avait assuré sa jonction avec Bûlow et Winxînge- 
rode , il pouvait bien la regarder conune une ca- 
ravane. Si les Prussiens avaient rencontré devant 
Soissons les obstacles qui amenèrent la capitulation 
de Lûbeck, il était indubitable que Napoléon re- 
venait, sur la Seine. Alors le prince de Schwarzen- 
berg devait craindre, en s'aventurant au-delà de 
Provins, de le rencontrer en prêtant lé flianc. C^t 
mille hommes ne paraissaient pas suffisans pour 
résister à ce choc; tant le moindre mouvement 
du lion blessé et affaibli Êtisàit encore trembler 
ses ennemis! La seconde inquiétude du prince de 
Schwarzenberg était excitée par l'armée du duc 
de Gastiglione. Tant qu'il ne serait pas maître de 
Lyon, il craignait toujours pour sa base d'opéra- 
' tion. La troisième enfin, étaient causée par la le- 
vée en masse qui commençait à se développer sur 
les derrières de l'armée, et à intercepterles convois, 
les courriers et les petits détachemens. Animés 
par le double stimulant du patriotisme et de la 
vengeance, contre des troupes mal disciplinées qui 
portaient partout le pillage, l'incendie et une gros- 
sièreté révoltante , elle devait augmenter tous les 
jours. Le prince de Schwarzenberg, au milieu d'un 
pays ruiné , et où son ^rmée portait déjà la peine 
de seT dévastations , devait craindre de la voir se 
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détruire par les effets d'une disette, à laquelle les 
troupes allemandes savent si peu résistei^ Aussi 
jetait-^il des regards inquiets de rrière lui , et, sous 
ce rapport , on peut attribuer sa proclamation de 
Troyes à la peiir plus qu'à la barbarie , dont 
on ne peut personnellement pas Taccuser. 

Ifous avons laissé l'empereur Napoléon le 1 1 , 
en position devant Soissons , avec les corps qu'il 
avait ramenés de Laon. Le duc de Raguse s'était 
établi aux environs de Fismes. Le premier soin de 
I^apoléon fut de réorganiser son armée , dont les 
divisions, déjà afiEaiblies, avaient beaucoup souffert 
depuis le a6 février. Les corps du prince de la 
Moskowa et du duc de Bellune , et la division Fo- 
ret de Morvan fîirentdissous et réorganisés en deux 
divisions, que commandèrent les généraux Curial 
et Charpentier. On en tira également la garnison 
de Soissons , qui fut portée à trois mille deux 
cents hommes , et dont le commandement fut 
confié au chef de bataillon Gérard , du 3ii^. Cet 
officier justifia parfaitement le choix qu'on avait 
Ëdt de lui. Environ six cents hommes de la 
jeiuie garde , furent également envoyés tenir gar-r 
nison à Compiégne, sous les ordresdu major Ot- 
tenin. Pendant son séjour à Soissons , l'armée 
reçut un renfort , qui , à raison de sa faiblesse 
numérique^ n'avait de valeur, que par la qualité des 
troupes qui le composaient. Il consistait en une 
division de dix-sept cents chevaux en escadrons 
de marche , dont le commandement fut donné au 
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général Berckeim ; un régiment de six cents lan- 
ciers Bolonais, qui fut réuni à la division Pacz; et 
le régiment delà Vistule, qui passa dans la divi- 
sion Bover de Rebeval. 

Blucher ayant laissé reposer son armée le 1 1 ^ 
sur le champ de bataille, se décida le m à lui 
donner des cantonnemens plus étendus. Le corps 
dTorck vint occuper Craone et Corbeny , ayant 
»n avant-garde à Bery-au-Bac et Pont-à-Vaire; le 
corps de Kleist occupa Bouconville et Chermisy^ 
le corps de Sacken , Chavignon ; celui de Langer 
ron, Coucy ; celui de Bùlow se mit en mouvement 
vers Compiègne ; celui de Winzingerode resta à 
Laon. Le maréchal Blucher semble avoir euune 
velléité de gagner PariG, par la droite de FOise. D'a- 
près son ordre demouvement du 1 2 au matin , le 
général Bûlow devait emporter Compiègne, avec le 
secours du corps de Langeron, et ensuite se ren- 
dre maître des passages de Pont-St.-Maxence et de 
Verberie. Mais ce projet ne dura pas long-temps, 
car le corps de Bûlow ne dépassa pas Noyon, et le 
restant de l'armée ne bougea pas de ses canton- 
nemens entre Laon et l'Aine, jusqu'au 18. Nous 
laisserons à de plus habiles que nous dans l'art des 
hj-pothèses , le soin de développer les motifs stra- 
tégiques de l'inaction, où resta l'armée russo-prus- 
sienne , après la bataille de Laon , dont ses bul- 
letins ont fait tant de bruit. A en juger d'après les 
principes reçus jusqu'à ce jour , avec une armée 
aussi nombreuse , il ne devait pas cesser de serrer 
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Tarmée française , soit pour Tacculer sur Paris , 
soit a^n de la couper de cette capitale , si elle se 
portait vers la Seine pour joindre le duc de Ta- 
rente. Nous ne pousserons pas plus loin nos ob- 
servations ; elles deviendraient plus fatigantes à 
force d'être obligés de les répéter ; la faute que 
nqi^ C;dev<ais n est pas encore la dernière de cette 
campagne. 

A peine arrivé à Soissons , l'empereur Napoléon 
fut obligé de porter son attention sur Keims. 1^ 
général S^-Priest, qui de Coblentz avait^ ainsi que 
OQus l'aVons vu , pris sa rou^e par les Ardennes > 
étaiJk i^rriyé dans les premiers jours de mars à ¥}•* 
try y avec son corps fort d'environ neuf mille hom- 
mes* Il y fut rejoint par le général Jagow, qui ar* 
rivait d'Erfurt avec la réserve du corps de Kleist^ 
forte d'environ huit mille hommes (*)• Le généra} 
St.-»Priest crut ne pas pouvoir mieux utiliser les 
trou})es qu'il avait sous ses ordres , qu'en allant 
occuper Kei ms , pour rétablir la communicatioa 
entcQ les deux armées coalisées. Le 7 mars il pa^ 
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rut devant la ville , mais sans hasarder une attaqae 
sérieuse; il se contenta d'incendier les Êibriques, 
les usines et les maisons de plaisance situées sur 
les bords de la Vesle. Ce fut sa première victôii^, 
après laquelle il fut s'établir à Beaumont-sur-Vesle 
et le général Jagow à Puisieux. Le général Corbi- 
neau, qui était resté à Reims avec cent cheviaux, 
quelques gendarmes et les cadres de trois batail- 
lons, se hâta d'avertir l'empereur Napoléon du 
danger qui îè'menaçait: Mais la faiblesse de l'ar- 
mée française , qui alors se trouvait en présence 
du maréchal Blucher , ne permit pas à Napoléon 
de disposer d'autres troupes, que des gardes d'hon- 
neur du général Defrance. Encore ce dernier re- 
çut-il l'ordre de ne pas dépasser Fismes, et de se 
contenter de pousser une de ses brigades à moitié 
chemin de Reims. 

Le général St.-Prïest , qui avait été autrefois 
français , ne' tarda pas à se trouver d'intelligence 
avec quelques nommes qui, n'ayant rapporté que 
leurs corps en France, avaient laissé toutes leurs 
affections à l'étranger. Il connut bientôt et les re- 
vers du duc de Raguse , et la faiblesse de la garni- 
son. Ce double motif le décida à tenter un coup 
de main ; le jour en fut fixé au 1 2 , et l'attaque 
préparée en trois colonnes. La première composée 
des troupes russes , trois bataillons prussiens et 
quatre bouches à feu , devait attaquer la porte d^ 
Rhetel (ou de Cérès). La seconde, dfe deux batail- 
lons et deux obusiers avec cinquante chevaux ^ 
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devait attaquer la porte de CbâloAs. La troisième 
forte de six bataillons et un escadron avec dix 
bouches à feu , dont deux pièces de i !2 , devait 
forcer la porte de Paris. Le restant de la cavalerie 
forma sans bi'uit , dans la nuit du 1 1 au 1 2 , Tin- 
vestissement de la ville. Le i a , les colonnes d'at- 
taque réunies à Cormontreuil se mirent en mou- 
vement, vers trois heures du matin , et, un peu 
avant le jour, parurent aux portes de Reims. Elles 
furent forcées des trois côtés , malgré la résistance 
que Je cadre du 5* bataillon de voltigeurs opposa 
au faubourg de Rhetel. Le génértl Corbineau , 
enveloppé d'ennemis, fut obligé de se cacher dans 
la ville. Le général Lacoste, qui devait commander 
la levée en masse, fut pris avec environ deux cent 
cinquante hommes et neuf bouches à feu. Le res- 
tant de la garnison , secondé par le dévoûment 
de la garde nationale , qui combattit avec valeur 
pour couvrir sa retraite , gagna la porte de Mars 
et se retira par la route de Laon. Le général Em- 
manuel la suivit et la harcela jusqu'à Neuvillette, 
où il rencontra le général Defrance, qui était ac- 
couru aux premiers coups de canon avec six esca- 
drons de gardes d'honneur et le 10* de hussards. 
La cavalerie russe fut chargée et enfoncée , mais 
la |M*ésence d'un corps de quinze mille hommes 
arrêta court le général Defrance. 

Le m^me soir l'empereur Napoléon fut prévenu 
de cet échec. Décidé à se rabattre sur les derrières 
de l'armée de Schwarzenberg ^ et voulant aussi 
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rallier k Iiû la division des Ardennes , il lui fallait 
se remettre en possession de Reints. U ne bàlân^ 
pas à enta^eprendre cette opération , qii*on dbit 
appeler hardie , car il ne pouvait pas deviner que 
Blûcher^ endormi sur ses lauriers, se contenterait 
de faire loger ses troupes dans leis villages. Cepen- 
dant il n'avait pas de choix, car il fallait arrêter les 
progrès des Austro-Russes, et le meilleur moyen d'y 
réussir était d'inquBëter, pour ses communications, 
un général très-prudent H destina à rester sous 
les murs de Soissons le duc de Trévise avec iei 
divisions Obifstiani, Gurial et Charpentier , lel 
dragons du général Roussel , les lanciers du gêné* 
rai Pacz et la brigade Curely de la division Bèrt- 
keim , faisant environ onze mille hommes. Le duc 
de Raguse, âveù le 6* corps et le i*'dela cavalerie, 
reçut l'ordre de se mettre en mouvement de Fis- 
mes le 1 3 au matin ; les divisions Priant et Boye^ 
de Rebevàl et la cavalerie de la garde partirent 
dans la nuit pour se rendre à Reims. Cependant 
le général St.-Priest, naaître de cette ville, avait 
aussi résolu de faire reposer ses troupes dans deâ 
cantonnemens. En partie par présomption, eu 
partie par un effet de Ferreur dans laquelle Ten* 
tretenaient les rapports des ïVussicns , qui annon- 
çaient que l'armée française avait été anéantie à 
Laon , il ne crut pas à la possibilité d'être attaqtré. 
Cons^*vant la ville pour ses Russes, il ordonnai 
l'infanterie prussienne de s'étendre en cantonne^ 
ffàens depilis Cormontreuil jusqu'à Ronay, excepté 
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UQ bataillon qui devait occuper Siliery ; la cava- 
lerie devait la couvrir en occupant Junchery.Cette 
dernière y ayant rencontré les gardes d'honneur 
du général Defrance , on en prévint le général 
St-Prîest. Mais celui-ci, persuadé que ces troupes 
ne pouvaient être que des fuyards de Reims ou 
de Laon , se contenta d'ordonner que la cavalerie 
prussienne se repliât à Ronay , et maintint ses 
prenuères dispositions. 

Le 1 3 au matin , la cavalerie du général Borde- 
sonlle rencontra à Ronay les avant-postes ennemis. 
La cavalerie prussienne fut culbutée et se sauva 
à toute bride, faisant rétrograder en hâte sur 
Reiiii8;i les bataillons qui étaient à Mu<zon, Gueux 
et Thillois. Les deux bataillons du 3* de Landwehr 
de Poméranie qui étaient à Ronay ,où ils furent à 
moitié surpris en déjeunant , essayèrent de se re- 
tirer ; mais talonnés par la division Ricard , ils 
mirent bas les armes à Gueux. Le général St.-Priest, 
prévenu par la cavalerie prussienne , se hâta de 
Êdre soitir les troupes russes de Reims ; le géné- 
ral Jagow avait rassemblé les siennes. Les deux 
corps ennemis prirent position sur les hauteurs 
de Ste.-Geneviève , sur deux lignes, les Russes à 
droite et les Prussiens à gauche : vingt-quatre bou* 
ches à feu couvraient le front de la position. La 
cavalerie des deux nations fat portée à la hauteur 
de Tinqueux, au-devant de l'avan t-garde française. 
r Ver» midi, le i*^ corps de cavalerie arriva devant 
ftàsats et prit position en face de l'ennemi. Le 
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combat s'engagea par une canonnade assez soute- 
nue ; mais l'Empereur Napoléon défendit que l'at- 
taque fut poussée à fond , voulant avoir le temps 
de réunir ses troupes afin d'envelopper l'ennemL 
Vers quatre heures , Napoléon étant arrivé avec 
les colonnes d'iuÊinterie , reconnut l'impossibilité 
de tourner Reims , les ponts de la Yesle étant dé- 
traits , et ordonna l'attaque de front. Le génénd 
St.-Priest avait eu tout le temps nécessaire, pour 
réfléchir sur le vice de sa position et pour se re- 
tirer; mais il était toujours persuadé que l'armée 
française était détruite et qu'il n'avait à Êiire qu'à 
des troupes égarées. Plus tard , lorsque les colon- 
nes d'infanterie arrivèrent , il ne vit pas déployer 
des forces supérieures aux siennes en infanterie (*), 
et il se confirma dans la résolution de soutenir le 
combat. Quoi qu'on en dise, le générai St.-Priest 



(*) Kous avons Tn ci-dessus page ^97 , que le général 
St.* Priest arait , ci 
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ne donna pendant le combat aucun ordre de re- 
traite ; il ne le pouvait pas. Les rapports ennemis 
avouent franchement que leur ligne fut enfoncée 
et leurs troupes culbutées dans le défilé. 

L'armée française se déploya : le 6* corps en 
première ligne, le i*' de cavalerie à la droite. Le 
général Sébastiani prit la gauche avec les divisions 
Colbert et Defrance ; celle du général Excelmans 
et les lanciers polonais de la garde, sous le général 
Kraszinski, près du pont deSt-Brice, auquel on 
travailla. Les divisions Priant et Boyer en masse 
et la cavalerie du général Letort , restèrent en ré- 
serve en avant de Tillois. La cavalerie ennemie , 
à la vue de nos colonnes , rentra en ligne , la 
russe à droite et la prussienne à gauche. L'action 
fut engagée par la division Merlin qui, ayant ren- 
versé la cavalerie prussienne , entama l'aile gauche 
et sabra trois bataillons dont wie grande partie 
fut pris. La division Ricard aborda la ligne d'in- 
fimterîe et la culbuta franchement jusqu'à l'entrée 
du Êiubourg. Ce choc fit ployer l'ennemi sur tout 
son fi*ont. Dans ce moment , le général Ségur s'a- 
percevant de son ébranl^nent , chargea à la tête 
de sa brigade de gardes d'honneur par la droite 
de Tinqueux , enfonça la cavalerie russe , prit huit 
canons et pressa le mouvement rétrograde de l'in- 
fanterie. Les troupes ennemies, n'ayant que le dé- 
filé du faubourg de Soissons pour se retirer , puis- 
que le i" corps de cavalerie leur coupait la retrai- 
te , s'y entassèrent. Le général St. Priest ayant été 
II. 8 
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blessé à mort par un éclat d'obus , qui lui fràcasr 
sa les épaules , le désordre alla encore en croissant. 
Le général Jagow , pour essayer d'y remédier , 
réunit trois bataillons prussiens à l'entrée du fau- 
bourg et essaya d'y tenir ferme. Mais le général 
Picquet, à la tête de deux escadrons de gardes* 
d'honneur, et soutenu par le restant de la brigade 
Colbert, culbuta ces bataillons par une charge 
vigoureuse. Les gardes d'honneur emportés par 
leur courage, seraient entrés pêle-mêle dans la 
ville, avec l'ennemi, si l'encombrement avaitpermis 
à leurs chevaux de passer. S'efforçant de se &ire 
jour à coups de sabre , ils souffrirent beaucoup 
de la fusillade, et le général Ségur y fut blessé, mais 
la division Riaurd,qui arriva peu après, dégageâtes 
gardes d'honneur et refoula l'ennemi dans laville, 
dont il se hâta de fermer la porte. 

Le général Emmanuel à la tête des Russes , et 
le généi;al Jagow à la tête des Prussiens, se hâté* 
rent de traverser Reims et de se retirer par la 
route de Laon ; laissant dans la ville le général 
Bistram avec un bataillon russe et un prussien, 
pour défendre la porte et leur faire gagner du 
temps. Le duc de Raguse essaya de faire rompre 
la porte de Soissons ; mais c'était une grille der- 
rière laquelle se trouvait un épâulement. Le duc 
fut obligé de faire retirer ses pièces et de les rem- 
placer par des tirailleurs dans les maisons voisines. 
La fusillade dura sur ce point jusqu'à onze heures 
du soir. Pendant ce temps le pont de St.-Brice 
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avait été réparé. Le général Krazszinski , suivi de 
la division Excelmans le passa et atteignit la co- 
lonne ennemie vers Neuvillette. Elle fut enfoncée 
et dispersée dans une déroute complète sur les 
routes de Laon , Rhetel et Châlons. Ce dernier 
désastre ayant forcé l'ennemi à évacuer Reims, 
Tempereur Napoléon y entra vers une heure du 
matin, aux acclamations de la population. 

Notre perte dans ce combat s'éleva à un peu 
plus de huit cents hommes. Celle de l'ennemi 
s'éleva à cinq mille trois cents hommes dont neuf 
cents morts et deux mille cinq cents prisonniers, 
onze bouches à feu, cent caissons, un équipage 
de ponts , beaucoup de bagages et les pièces pri- 
ses au général Corbineau. Le corps de Jagow seul 
perdit trois mille hommes. Les débris des deux 
corps ennemis arrivèrent, le i4 à cinq heures du 
matin à Bery-au-Bac, les hiyards qui avaient pris 
la route de Rhetel, gagnèrent Neufchâtel sur l'Aine; 
ceux qui avaient pris , en petit nombre , la route 
de Châlons , se retirèrent dans cette ville avec le 
bataillon qui était à Sillery. 

Pendant que l'empereur Napoléon marchait sur 
Keims, l'armée russo-prussienne restait encore 
dans les cantonnemens qu'elle avait pris , à l'ex- 
ception du corps de Sacken qui se rapprocha de 
Soissons. Là division Christiani , qui occupait les 
hauteurs de Crouy fut vivement attaquée; mais 
après un assez long combat, les Russes furent 
obligés de renoncer à leur entreprise et de pren- 
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dre position un peu en arrière. Le ihêtne jour, le 
général Katzier, qui occupait Bery-au-Bac avec 
cinq bataillons et seize escadrons, passa l'Aîrie 
avec sa cavalerie popr reconnaître la position du 
duc de Ragusé , que les Prussiens croyaient encore 
à Fîsmes. Une reconnaissance de la division de 
dragons du général Roussel, envoyée versBery-aù- 
Bac , d'après Tordre du duc de Trévise , fiit ren- 
contrée par rerinemi et perdit une cinquantaine 
d'hommes dans le choc. Cependant le maréchal 
Blûcher, pour s'occuper à quelque chose , s^amu^ 
àait à faire des hypothèses. Son ordre du 1 4 mari^ 
adressé aux chefs des différens corps, en établit 
deux. La première était que Napoléon resterait à 
$oisson$ et à Fismes , pour attirer à lui des ren- 
forts et reprendre roffensive coiitre Laoh ; la 
seconde qu'il marcherait contre la grande armée. 
Dans le premier cas, les corps d'armée sous ses 
ordres devaient se rapprocher de Laon ; dans le 
second cas, il attendait un avis du général Tetten- 
born qui était à Epernay. 

Le i4? l^ corps prussien de Kleist ayant pro- 
bablement épuisé toutes les ressources des envi- 
rons de Bouconville et de Chermisy, vint s'établir 
à Craone et Craonelle. Les débris des corps de 
St.-Priest et de Jagow qui arrivèrent dans la mati- 
née à Corbeny, furent encadrés dans l'arpoée. Les 
Russes, au nombre d'environ sept mille hommes, 
rejoignirent le corps de Langeron. Les Prussiens, 
réorganisés en six bataillons et deux escadrons , 
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faisaiit .enviitQn .quatre mille cinq cents hoinmçs « 
fiu*eiit incorporés dans les deux divisions du corps 
de Rlçist. Dès le matin , Fempereur Napoléon 
avait ordonné au duc de JB^i^use de se mettre à 
Ja poursuite du corps ennemi chassé de Reims , 
avcjc ses trois divisions et 1^ cavalerie du générs^l 
]\Ierlin. Ce dernier rencontra dans l'aprèsTOidi , 
en.avant de J5ery-au-3ac, les avant-postes prussiens, 
les culbuta et passa TAîne. Mais ayant été attaqué 
à 9Çxa tour par l'avant-g^rde , .réunie , des corp^ 
de Kleist et d'York , il fîit ramené au-delà de la 
rivière , où une brigade de la division Ricard ar- 
rêta Tennemi. La division Ricard prit position le 
soir, sur les hauteurs en arrière de Bery-au-Bac 
et barricada le pont. Le reste de l'infanterie du 6* 
corps cantonna autour de Cormicy et la cavalerie 
en avant à SapigneuUe. 

Le maréchal Bliicher ayant appris le résultat 
du combat de Reims , crut que le mouvement 
du duc de Raguse annonçait une nouvelle attaque 
de la part dé l'empereur Napoléon. Il se hâta en 
conséquence de rapprocher ses différens corps 
de Laon. Le.i5 au soir l'armée russo-prussienne 
occupa les positions suivantes : le corps de Sac- 
ken à Ursel ; le corps de Langeron près de Mar- 
lieux ; le corps de Winzingerode à Laon ; la cava- 
lerie du général Czernîszeff observait l'Aîne à 
Prouvay et la brigade Benkendorf était à Neuf- 
châtel. Les corps d'York et de Rleist occupaient 
Craone et Corbeny; leur avant-garde, sous les or- 
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dres du général Ziethen, était à Bery-au-Bac et 
Pont-à-Vaire , soutenue par le restant de là cava-* 
lerie à Juvîncourt. Le corps de Bûlow rétrograda 
à la Fère, laissant cependant sa cavalerie à Noyon. 
Le même jour le colonel Sydow avec une colonne 
dMnfanterie, quelque cavalerie et une batterie, se 
présenta devant Compiègne , bombarda et somma 
la ville. Cette inutile tentative se termina par la 
retraite de l'ennemi , que les paysans suivirent à 
coups de fusil. L'armée de Blûcher resta les i6 el 
17 dans cette position. 
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Napoléon se dispose à marcher yers l'Aobe. — Opérations du prince 
de Schwarzenberg. — Combat de Provins , le 1 6 mars. — Le duc 
de Tarente se replie sur Nangis.— Mouvemens du prince de 
Schwarzenberg. ^ 



Cependant l'empereur Napoléon, en restant 
quelques jours stationnaire autour de Reims y se 
préparait au mouvement qu'il voulait faire sur 
les derrières de l'armée du prince de Schwarzen- 
berg. Le 1 5 les généraux Vincent et Colbert par- 
tant, le premier de Château-Thierry et le second 
de Reims , occupèrent Epernay et en chassèrent 
le général Tettenbom. Le même jour le prince 
de la Moskowa avec les divisions Boyer de Rébe- 
val et Defrance entra à Châlons. Le général russe 
Dawidow, qui occupait cette ville avec quatre ba- 
taillons ( régimens Wiatka et Wyborg ) et quatre 
escadrons (dragons de Moskowa) du corps de Lan- 
geron , se hâta de se replier à Vitry , où s'était 
également retiré le généial Xeltenborn^ Le restant 
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de Tarniée , c'est-à-dire les divisions Priant , Excel- 
fiïans, Letôrt et Berkeim, resrtèreiit encore le i6 
à Reims , où elles furent rejointes par la division 
des Ardennes, sous les ordres du général Janssens. 
Le 17, Napoléon se mît en mouvement pour join- 
dre l'Aube et attaquer l'armée austro-russe, ainsi 
que nous le verrons dans le livre suivant. 

I>e grince de Schwarzenberg, toujours dans l'at- 
iferite des événemens qui devaient se passer sur 
la Marne ou sur l'Aîne, continuait à rester dans 
l'inaction devant le duc de Tarente. Le seul mouve 
ment qu'il fit, le 1 1 , fut de faire marcher, de No- 
gent à Pont-sur-Seine,4'avant-garde du général Fab- 
ien. Ce dernier détacha de là le général Dechterew, 
avec un régiment de hussards et un de cosaques 
à Mancy et Anglure, séàn d'éclairer Yilleno^e et 
eomxcLuniquer avec Plato w , qui occupait Sézanne. 
Le ia,le prince de Schwarzenberg, voyant que le 
duc de Tarente n'avait pas encore quitté sa posi- 
tioA, ordonna une reconnaissance sur le flanc 
gauche des^orps français. Le général Wittgènstein 
fit jeter un pont de bateaux à Pont-sur-Seine et y 
fit passer un régiment de cosaques. Le général 
Dechterew s'avança d' Anglure 4 Villiers-aux-Cor- 
neiHes.Ije général Kaisâroff, qui avait pris le com- 
mandement des cosaques réunis à Sézanne, vint 
oqcuper Villenoxe , d'où les avant-postes français 
se retirèrent. Le résultat de cette reconnaissance 
fut de donner au prince de Schwarzenberg la cer- 
titude, que les »• ^t 7« corps français étaieot avec 
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Ja cavalerie autour de Provins et que le 1 1« corps 
était à Bray, occupant Montereau. Il savait que 
BUàcher avait rallié à lui les corps de Biilow et de 
Winzingerode et qu il était sur l'Aine, en présence 
de Napoléon. Cette circonstance^ qui aurait dû le 
rassurer sur ses opérations ultérieures et l'enhardir 
à «prolonger la gauche de son armée vers Fontai- 
n^Ieau , en même temps qu'il pouvait rappeler 
à Xroyes les réserves qui étaient encore à Chau- 
mcNQt, semble avoir produit un effet tout contraire. 
Soit que le prince de Schwarzenberg ait craint 
ifae Blûcher ne se fit encore une fois battre en 
détail ; soit qu'il ait pensé que Napoléon pourrait 
masquer l'armée russo-prussiènne par un de ses 
corps, lui échapper par une marche rapide et re- 
venir sur l'Aube , il se décida à s'étendre vers la 
droite. En conséquence le 1 3 ^ le corps de Giulay 
vint de St.-Liébaidt à Prunay. Le corps de Wur- 
temberg laissant son avant-garde à Pont^ur-Yonne, 
vint à Avon-le-Pèze. Celui de Wrede , laissant la 
division Hardegg à Traines et à Montigny, marcha 
vers Arcis-sur-Aube. Le corps de Wittgenstein, 
dont le général Bajewiski prit le commandement, 
resta, k Pont-sur-Seine. Les gardes et réserves 
s'&nEancèrent de Chaïunont à Bar-sur-Aube ; le gé- 
néral Lambert prit le commandement des grena- 
diers russes. La garde légère russe fut envoyée à 
Fère-Champenoise et la garde à cheval prussienne 
vers Châions. I^e prince de Schwarzenberg, qui 
s'amusait aussi à ^adre des hypothèses, en avait 
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établi quatre sur les mouvemens futurs de l'empe- 
reur Napoléon, qm furent mises à l'ordre pour 
les chefs des corps d'armée : ce sont les suivantes» 
I* Napoléon a été battu par Blùcher et se retire 
sur Paris ; alors la grande armée se réunira entre 
Provins et Nangis. a* Napoléon battu revient sur 
la grande armée ; alors elle se réunira entre Mery 
et Arcis. y Blùcher a été battu par Napoléon et 
ce dernier marche sur Châlons ; dans ce cas la 
grande armée se réunira à Vitry. 4* Napoléon ne 
s'est pas engagé avec Blùcher et revient vers 
Châlons; dans ce cas la grande armée se concen- 
trera à Chaumont. Il paraît cependant que ces 
hypothèses n'étaient que des prévisions prépara- 
toires , car le mouvement ordonné le 1 3 peut 
s'appliquer à toutes l'es quatre , quoiqu'il ne ré- 
ponde à aucune. La reconnaissance du 1 2 et Too- 
pation de Sézanne ayant donné qudquHnquiétude 
au duc de Tarente , il crut devoir se couvrir à 
gauche par de la cavalerie. Le corps du comte 
de Valmy fut posté entre Rouilly et Cucharmoy, 
pour couvrir la route de Nangis. Le général Mil- 
haud avec deux divisions, fut placé à l'Échelle 
pour observer Villenoxe ; la troisième division fut 
envoyée à Hermé pour éclairer la Seine entre 
Nogent et Bray. 

Le 1 4 ? le prince de Schwarzenberg résolut de 
faire une tentative pour forcer le duc de Tarente 
à quitter sa position de Provins , espérant par là 
obliger Napoléou à s'approcher de Paris et à réunir 
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' fCS forces contre les deux grandes armées coalisées, 
qui pourraient aussi de leur côté se réunir. Le 
corps de Rajewski passa la Seine à Pont, sur un 
pont de bateaux qui fiit jeté dans la nuit. Les di- 
visions du prince Eugène de Wurtemberg prirent 
position sur les hauteurs de Mpnt-le-Po tiers; cellies 
du général Gorczakow à droite en arrière de Vil- 
lenoxe ; le général Riidinger avec deux régimens 
de cosaques, dix escadrons de hussards et une 
brigade de cuirassiers occupa St-Martin de Chen- 
nestron ; le général Jlo waiski avec un régiment de 
cosaques , un de hussards et la seconidé brigade 
de cuirassiers vint à St-Ferréol. Le même matin, 
le duc de Tarente avait poussé deîux reconnais- 
sances sur sa gauche. La première composée d'en- 
viron deux mille chevaux, sous les ordres du gé- 
néral Treilhard , se dirigea par Monceaux et Es- 
ternay sur Se zanne , où était le général Kaisaroff 
avec une partie de son corps. L'ennemi fut d'abord 
chassé , \nais ayant rappelé ses détachemens de 
Barbonne et de Villenoxe, le général Treilhard fut 
ramené à son tour avec quelque perte. La seconde 
reconnaissance, composée de la division Saint- 
Germain , se dirigea par Chalautre-la-Grande sur 
Villenoxe. Vers Mont-le-Po tiers, elle donna dans la 
cavalerie des généraux Rûdinger et Jlowaisky et 
fut ramenée sur le 2^ corps. Le général Gérard 
se hâta de se porter à Port , et poussa la division 
Jarry sur les hauteurs de St- Nicolas. La brigade 
Belair attaqua et reprit le village, et ayant acviàté 
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une batterie sur le flanc de la colonne ennemie^ 
la força à se replier à jSt.-Ferréol. Le corps de Wur- 
temberg arriva devant Nogent. Celui de Giulay $e 
mit en marche de Prunay pour se rendre à S^iis. 
Celui de VVrede arriva à Arcis. Les |;ardes et ré- 
serves vinrent à Brienne. 

Le i4j dans Taprès-midi, un aide -de -camp de 
Bliicher apporta au prince de Schwarzemberg U 
liouvelle de la bataille de Laon. La relation epa- 
phatique , annonçant l'entière destruction de F^- 
mée française, le prince de Schwar^jenberg ^ 
crut à la première des quatre hypothèses qu*U 
avait établies. U se décida donc à attaquer le àvtc 
de Tarente, mais il le fit encore avec molesçe. 
D'après sa disposition du i5 au matin, il parait 
qu'il avait admis que le duc de Tarente aurait 
abandonné Provins ou renoncerait au projet de 
s'y défendre. Le corps de Bajewsky devait occ^pjer 
la foret de Sordun et pousser son avant-garcle ^ 
Provins; le corps de Wrede, venir s'établir entre 
dialautre et Villenoxe ; le corps de Wurtei?ïberg 
devait passer la Seine à Nogent , prendre positiop 
à Meriot et s'étendre jusqu'à Bray ; le corps de 
Giulay devait toujours se rendre à Sens; la di- 
vision Maurice Lichtenstein devait occuper Jpigny. 
Aucun de ces mouvemens ne put avoir lieu. Dès 
le matin du 1 5, le duc de Tarente s'attendaot à 
être attaqué par sa gauche , porta sa cavalerie à 
^l'Echelle, afin de se dégager up peu et de pouvoir 
f^ipuycr sa ligne dje défense à la forêt de Sordun. 
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Le général Rûdinger fut chassé de TEchelle et 
forcé de se replier à St.-Martin-dc-Chennetron. 
Le général Rajewsky n'ayant reçu que tard Tordre 
d'attaquer Provins , en remit l'exécution au len- 
demain. Le prince royal de Wurtemberg essaya 
de jeter trois compagnies à la rive droite de la 
Seine, près deNogent; mais elle furent attaquées 
et forcées de repasser en hâte , ayant perdu près 
de deux cents hommes. Le général de Wrede, ayant 
trouvé que le droit chemin d'Anglure à Villenoxe 
était trop mauvais , fit le grand détour par Faux et 
Pleurs sur Sézanne. Cependant le même soir, le duc 
de Tarente, voyant que les forces de l'ennemi se 
concentraient vers sa gauche , ordonna l'évacua- 
tion de Bray et fit rapprocher le 1 1« corps. Le gé- 
néral Pacthod eut l'autorisation de se retirer de 
Montereau sur Melun ou sur Brie. La retraite du 
général AUix, qui d'Auxerre était venu à Nemours, 
fut marquée par Fontainebleau. Les parcs furent 
renvoyés de Guignes sur Charenton. 

Le i5 au soir, le prince de Schwarzenberg 
répéta l'ordre qui n'avait pu être exécuté la veille, 
en y ajoutant que la forêt de Sordun devait être 
occupée à neuf heures du matin , et qu'il fallait 
surtout fedre des prisonniers pour savoir où s'était 
retiré le duc de Tarente. On ne sait trop quel nom 
donner à l'idée que s'était formé le prince de 
Schwarzemberg , il croyait donc que la bataille 
de Laon avait fait disparaître toutes les troupes 
françaises ? Cependant il y ajouta pour correctif, 
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que si, contre toute attente y le duc de Tarente était 
encore devant Provins , le corps de Rajewsky de- 
vait l'attaquer en trois colonnes. La principale 
sur St.-Martin de Chennetron , la seconde par Saint- 
Ferréol et la troisième en réserve par Fouchères. 
Le corps de Wrede devait se trouver à dix heures 
du matin , sur deux colonnes à Villegrue et en 
avant de Villenoxe. 

Le i6 au matin, le général Rajewski s'avança 
contre les positions qu'occupait le 7^ corps, en trois 
colonnes. Celle de droite sous les ordres du prince 
Eugène de Wurtemberg et composée d'une divi- 
sion du corps de Gorczakow, de celle de Ksz- 
nitzky, d'un régiment de cavalerie et un de cosa- 
ques et d'une brigade de cuirassiers, déboucha 
de St. - Martin -de-Chennetron. Celle de gauche, 
composée de la division Szaszafskoy, d'un régi- 
ment de hussards et d'une brigade de cuirassiers, 
déboucha par Chalautre-la-Grande. Celle du centre, 
composée du restant du corps de Gorczakow, dé- 
boucha par Puis-Joli et y resta en réserve. La di- 
vision Levai était en position en arrière de l'E- 
chelle, ayant en première ligne j pour garder ce 
village , la brigade Maulmont. Le village, de Cor- 
meron était occupé par des tirailleurs, et un ba- 
taillon du I oe léger était à la pointe du bois d^ 
Sordun. La division Duhesme tenait le débouché 
du bois de Sordun vers Chalautre. La divisio». 
du général Jarry occupaitMeriot par une brigade - 
l'autre était à Nogent. Le corps de cavalerie dti 
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général MilhaïKl était derrière le Houssay. Celui 
du général St.-Germain en arrière de Meriot. Celui 
du comte de Valmy et le restant du 7® corps , en 
avant de Provins , le prince Eugène de Wurtem- 
berg déploya , à huit heures du matin , sa colonne 
d'infanterie , soutenue par la brigade de cuiras- 
siers, devant l'Echelle, qu'il fit attaquer; le régi- 
ment de hulans de Czujugew et les cosaques^ 
longèrent le parc du Houssay pour tourner Car- 
meron. Ce mouvement se fit en présence du gé- 
néral Milhaud qui perdit l'occasion de charger. 
Le village de l'Echelle fiit emporté et les tirailleurs 
français forcés d'évacuer Cormeron. Le général 
Levai ix>rta alors sur le village de l'Echelle le 
i3oe régiment, qu'il fit appuyer à droite par le 
3®, dont les tirailleurs s'étendirent vers le bois de 
Sordun, pour empêcher le passage du ravin de 
Ridifibourg. L'Echelle et Cormeron fiirent repris 
et le i36® se maintint dans le premier village 
pendant une heure, malgré le feu de l'ennemi et 
sous la protection du 3®, qui se déploya à l'autre 
boMdu ravin. Enfin un dernier effort des Russes 
obligea ces régimens à se replier sur leur division ; 
mais le feu du bataillon du lo® léger et d'une 
batterie les arrêta. Dans ce moment le général 
Levai fit entrer en ligne les brigades Montfort et 
Chassé , et le prince Eugène de Wurtemberg , se 
vit forcé de renoncer aux avantages qu'il avait 
remportés contre la brigade Maulmont. Le coips 
de Wrede n'arrivait pas , et tout ce qu'il put faire 
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fut de soutenir le combat jusqu'à la nuit. A L 
gauche , la division Szaszafskoy avait égalemen 
attaqué la division Duhesme, mais elle fut re 
poussée et forcée de renoncer à son entreprise. 

Le prince royal de Wurtemberg , pour appuyé^ 
l'attaque du corps de Rajewsky, avait fait passer L 
Seine au-dessus de Nogent à im bataillon de gre- 
nadiers. Le général Matère, qui gardait le£aubourg, 
avec sa brigade , marcha à la rencontre de l'enne- 
mi et le força de se rembarquer, après lui avoir 
tué ou noyé environ cent cinquante hommes et 
brûlé cinq bateaux. Le soir le corps de Rajewski 
se réunit sur les hauteurs de Mont- le-Potiers. Le 
corps de Wrede , encore embarrassé dans le dé- 
tour qu'il avait été faire, avait sa tête à Villenoxe, 
tandis que sa queue était encore à Plaiicy, le corps 
de Wurtemberg resta devant Nogent ; celui de 
Giulay arri va à Sens. Les gardes et réserves vinrent 
à Arcis. 

Le 17, un peu avant le jour, le duc deTarente 
voyant sa gauche menacée et au moment d'être 
débordée, quitta la position où il se trouvait. 
Loin de lui offrir quelques avantages , elle était 
dangereuse à vouloir tenir plus long-temps, puis, 
qu'un revers, en poussant l'aile gauche sur Provins, 
compromettait le a* corps dont la retraite se trou- 
vait coupée- 1^ duc de ïarente établit son armée 
en travers de la route de Provins à Nangis , de 
manière à couvrir cette dernière ville. Le i !• carfê 
s'étendit à droite vers Donnemarie et le "^ à 
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gauche vers Cucharmoy4itoute la e^alérie réunie 
prit position près de Rouilly pour couvrir la gau- 
che; le a* corps ai arriàre de Provins ; cette posi- 
tion n'était pas bonne en dle-méme y puisque tes 
ailes n'étaient pas appuyées et que la supériorité 
des forces de l'ennemi^ surtout en cavalerie , lui 
aurait permis de les déborder. Mais comme lierait 
probable que le prince de Schvirarzenberg ne 
voudrait pas employer tous les trois corps qu'il 
avait sous ht main, il était possible de recevoir là' 
bataille. Dès que la foret de Sordun ne fut plus^ 
occupée, le général Szaszafekoy se hâta d'en preii^ 
ête possession et poussa ses cosaques à Soi-dun. 
Lorsque le prince de Schwarzenberg i^rit la^ 
retraite de Farmée française, il semble qu'il aurait 
pu.£aùre avancer le corps de Rajec^ki jusque de- 
vantProvins et le faire remplacer vers St-Afiàfrttn: 
de Ghennetron , par celui de Wrede« Mais il était 
iaqfùet des mouvement que ferait l'EmpferMr' 
Naï>olé€in après la bataiHè de Laon et il ne voulait 
pas s'aventurer. jQ se contenta d^ordbnner que la 
cavalerie du général Fabien fut poussée vers 
l'Edielle , en la &isant échelonner par deux di^ 
visions d'infanterie. Le prince rpyal de Wurtem* 
berg reçut l'ordre de jeter im pont à Nogent et 
de Satire occuper les hauteurs de Meriet 

Feu d'heures après le prince de Schwarzenbei^ 

8q>prit le résultat du combat de Reims et changea 

toutes ses dispositions. Il paraît qu'il craignit que 

XUâcher, dont un corpsvenait iinsi d'être défiât^ 

n. Q 
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ne se fut encore disséminé après la bataille de 
Laon et ne fut au moment de perdre ses avanta- 
*ges. Ce qui devait surtout l'étonner, après l'an- 
nonce d'une victoire complète, c'était de voir 
que Blûcher n'avait fait aucun progrès. La preuve 
en était dans Je mouvement de Napoléon surB.eims. 
Dans la perplexité où le mettait le manque abso- 
lu de résultat de toutes les exagérations prussien- 
nes , il crut devoir prendre un parti mitoyen. Si 
Napoléon avait été réellement défait , il fallait con- 
tinuer le mouvement sur Nangis , et se rapprocher 
de Paris; mais si au contraire il ne l'avait pas été, 
ce que semblait démontrer le succès qu'il iFenait 
de remporter , il était à craindre qu'il ne se jetât 
sur la ligne d'opérations des armées. C'est ce que 
le prince de Schwarzenberg ne voulait pas per- 
mettre. Il crut remédier aux deux inconvéniens , 
entre lesquels il se trouvait à son avis, en éten- 
dant son armée vers la droite , sans abandonner 
cependant le passage de la Seine qui venait de lui 
être cédé. Il oublia sans doute qu'en s'étendant 
ainsi, il répétait la faute que Blûcher et lui-même 
avaient commise au commencement de février. 
Le soir l'armée austro-russe occupa les positions 
suivantes. Le corps de Rajewski , avait son avant- 
garde à St. Martin de Chennetron , deux divisions 
à Pont-sur-Seine et deux àMery.Le corps de Wur- 
tenberg avait une brigade à Nogent et Meriot ; 
le restant était aux Grez et à Fontaine-St.-George. 
Le corps de Wrede à Arcis, à la «*ive gauche de 
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FAube. Les gardes et réserves à Brienne. Le corps 
de Giiday fut rappelé de Sens à Troyes. La divi- 
sion Maurice Lichtenstein à Joigny. Les cosaques 
de Seslawin à Pont-sur-Yonne, La droite de cette 
ligne, aussi étendue, était couverte par des corps 
détachés dans toutes les directions par lesquelles 
on pouvait attendre l'empereur Napoléon. La 
gardeà cheval prussienne était à Braban, observant 
Qiâlons. Les cosaques de Tettenborn à Gosle ; 
le petit corps de Dawidow entre Vitry et Châ- 
lons , où il fut renforcé par un détachement de 
cavalerie , sous les ordres du général Lambert ; 
Quatre escadrons de la garde légère russe à Som- 
mesous; la cavalerie de Wrede à Mailly; les co- 
saques de KaisarojEf à Plancy et à Sézanne. 

Nous verrons dans le livre suivant , comment 
dix mille hommes firent replier tout cet étalage. 
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Pendant que les événemens que nous Tenons 
de rapporter se passaient à la grande année , la 
guerre se soutenait sur les frontières de la Belgi- 
que , 3Ans aucun avantage de la part de l'ennemi . 
Nous avons vu ( tom. i , pâg: 43^) que le général 
Maisons, ayant été obligé de renoncer à son dessein 
de pousser jusqu'à Gand , pour rallier la division 
Roguet qui devait quitter Anvers, était revenu le 
a6 février à Lille et à Courtray. Le lendemain 
ayant été rejoint par le i a^ régiment de voltigeurs 
et par un escadron , il repassa la Marcq à Bouvi- 
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nés et culbuta tous les avant-postes ennemis sur 
Toumay^ Le général Borstel , qui tenait cette posi- 
tion, reçut le i*'mars du duc dé Weimar , Tordre 
cle faire une tentative sur Coûrtray 9 afin d^empé- 
dièr le général Sfaisons de £EÛre im second mou- 
vement sur Gand. Le colonel Hobe fut dirigé sur 
Gourtray avec six bataillons , trois escadrons et 
dix canons ; le major Hellvig 7 marcha aussi avec 
«es partisans. Le a , les postés de Bellegfaem et 
Sweweghem furent attaqués et repliés après un 
eoitibat opiniâtre , mais le colonel Hobe ne voyant 
pà^ jour à une entr^rise sur Gourtray, essaya une 
diversion 5ur Mehin et pa^ la Lys à Haérlèbecke. 
Lé Itfndemàtn , croyant sans doute que la ^raison 
dé ^urtray serait affaiblie , il se présent devant 
la place. Il y fut si chaudement reçu cpie ne pou- 
vant se repliei* diretteiàent à Oudenarde , il se 
hâta le même jour de gà^er Deynse , d'où il 
vint le lendémàiii à Oudenarde. 

Cependant , le général Maisons n'avait pas perdu 
de vue le projet de retirer la division Roguet d'An- 
vers^ d'où elle était rappelée par les ordres réitérés 
do ministre de la guerre. Ayant réuni ses troupes 
à Gourtray, il en partit le 5 mars avec les divisions 
Barrois , Ledru et Gastex , faisant environ six mîBe 
hiommes d'infanterie et deux mille chevaux. H 
pfit avec sa colonne la route d'Oudenarde , tandis 
que le général Penne , avec environ cinq cents 
hommes, devait suivre la route de Gourtray par 
Deynse , arriver à Gand le 6 par surprise , et s'y 
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maintenir jusqu'au soir, que la colonne serait ar- 
rivée. Le général Carnot devait en même temps 
faire une grande sortie d'Anvers^ dans la direction 
de Lockeren et joindre le général Maisons à Gand. 
Oudenarde était occupé par le colonel Hobe, 
avec six bataillons et trois escadrons, et les avant- 
postes de Tennemi étaient à Avelghem et Peto- 
ghem. Ces avant-postes furent aisément repoussés» 
et vers quatre heures après-midi la colonne du 
général Maisqps parut devant Oudenarde. La ca- 
nonise s'engagea et Favant-^arde fit une tenta- 
tive sur la porte de^ Courtray. Mais la ville con- 
servant encore les massi& de ses fortifications , et 
étant entourée d'un fossé profond et rempli d'eau, 
le général AJbûsons se persuada aisément qu'une 
attaque de vive force ne pouvait pas avoir de suc- 
cès.. Cette réflexion, et l'avis qu'il reçut que le dé- 
tachement du major HeUevig et les cosaques de 
Bihalow occupaient Gand , et en rendaient la sur- 
prise in].possible , le décidèrent à la retraite. Sans 
doute que le général Maisons fit bien de se retirer^ 
sans essayer d'enlever d'emblée une place en état 
de défense et gardée par près de cinq mille hom- 
mes; mais on se demande pourquoi il alla atta- 
quer. Oudenarde. Il ne pouvait pas ignorer que 
cette place était gardée et par conséquent qu'il 
échouerait. Le mouvement qu'il voulut faire sur 
Gand ne pouvait réussir qu'en étant fait rapide- 
ment. U valait donc mieux prendre lui-même la 
route par laquelle il dirigea le général Penne; ijl 
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aurait pu arriver le même jour à Deynse ,e!î pons^ 
ser sa cavalerie à Gand. Le danger qui pouvait 
suivre son arrivée à Gand , était le même par quel- 
que route qu'il y arrivât. Il est au contraire pro- 
bable que le mouvement ayant réussi, le duc de 
Weimar aurait réuni ses forces devant Bruxelles. 
Le &y le général Maisons rentra à Courtray , 
n'ay^Qt pas perdu quinze hommes , les Prussiens 
en avaient perdu ime centaine. Le duc de Weimar 
prévenu de l'attaque d'Oudenarde , se décida à 
prendre l'ofiFensive à son tour. Il réunit à Warcoing 
dix bataillons y quatre escadrons et quatorze ca- 
nons. et fit jeter un pont sur l'Sscaut à Hérinne. 
Le colonel. Hôbe eiit l'ordre de diriger sur ce 
point qua,Cre bataillons et un escadron , et de se 
contenter d'amuser le général Maisons devant Ou« 
denarde , tandis que le duc de Weimar lui cou- 
perait la route de Courtray. Avant tout le colonel 
Schon fut envoyé y avec trois bataillons et une cen- 
taine de chevaux vers Courtray , pour tenter de 
s'emparer de la ville. Mais le colonel Schon ayant 
rencontré non loin de Warcoing la colonne fran- 
çaise y en fut fort maltraité et eut de la peine à 
se dégager. Le 7, le duc de Weimar eut ses trou- 
pes réunies à Warcoing. Le général Maisons avait 
placé à Courtray la division Barrois ; le général 
Penne était avec un bataillon , cent chevaux et 
trois canons à Belleghem ; le général d'Audenarde 
avec deux bataillons, quatre cents chevaux et 
trois canons; à Sweweghem ; le colonel Lastours 
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avec iw bataillon et cent cheviwii à Haerlebecke; 
le restant de la cavalerie et «n bataillon à Cuerme 
et Heule. Des le matin , le colonel Hobe partit 
d'Oudenarde avec deux bataillons et deux esca- 
drons et vint prendre poste à Awelghem pour c 
server Courtray. Le major Hellvig avec son dél 
cberaent et les cosaques de Bihalow s'avança le-l 
long de la Lys, contre Haerlebecke. Un peu plu 
tard, le duc de Weimar, avec dix bataillons « 
quatre escadrons, se mit en mouvement de Wîh 
coing et se présenta devant Belleghem et Swew 
gbem. Les quatres bataillons qui avaient mardie 
d'Oudenarde à Herrinne y'restèrent en réserve. 
Vers quatre heures aprèfrmidt , le combat ftit en- 
gagé de toutes parts. A l'extrême gauche , le colo- 
nel Lastours arrêta l'ennemi devant Haerlebecke. 
Le général d'Audenarde, attaqué à Sweweghempar 
quatre bataillonset quatre escadrons, sous les or- 
dres du colonel Ziegler, repoussa l'ennemi fonte 
la journée. A la nuit le général Maiïions lui donna 
l'ordre de se replier siu- Courtray, ce qu'il fit sans 
être entamé. A Belleghem , le général Penne fut 
d'abord attaqué par une avant^arde de sept k 
huit cents hommes qu'il repoussa avec perte. Mais 
la colonne de six bataillons et deux escadrons du 
colonel Schon s'étant approchée de l'abatis qui 
couvrait le village, le général Penne ne crut pas 
prudent de s'obstiner à le défendre et se replia 
sur une hauteur en arrière. Le général Maisons 
Y fit avancer eu hâte la division Castex, une bri- 
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gid^ile It division Barrois et deux batteries à 
cheval. Une vive canonnade désorganisa les masses 
4d l'ennemi y qui s'avançait par la chaussée , et lé 
ooloAid Scbon fut rejeté dans BdSeghem , d'où il 
loi fiift impossible de déboucher. La nuit mit fin 

m 09mbat 

I^ diilc de Weimar prit position en avant de 
Caif^emy et passa la nuit à préparer l'attaque 
qjgH devait avoir lieu le lendemain. Lie général 
itsàHKma^ ne se croyant pas assez en forces pour 
«CCCf^ter un combat rangé contre environ quinze 
mille hommes, qui pouvaient l'attaquer le lende- 
midii , se décida à évacuer Gourtray. On a dit que 
le premier projet du général Maisons fxit de faire, 
pendant la nuit, un mouvement de flanc sur Tur- 
GQtQg, et de se rabattre au jour sur Coeyghem et 
ATel|;b«m, où il aurait surpris le duc de Weimar. 
C0nK>uvementétait le meilleur qu'il pût faire , et il 
(st âcbeux qu'on ne nous ait pas fait connaître 
Xmconsidéraitions particulières qui l'en ont détour- 
né ; ee ne fut certes pas la fatigue des troupes. 
Ql^i qu'il en soit , le général Maisons se replia un 
peu avant le jour sur Lille et prit position en 
iva^t de la ville , étendant ses avant-postes entre 
$k>uviiiea et Turooing. Au grand jour , le duc de 
Weiiaiiar, qi» avait mis ses colonnes en mouvemerit^ 
suspendît son attaque et entra à Courtray en 
trioaiphe. U y pid^lia des bulletins pompeux , mai& 
content de ses trof^es il revint sur ses pas. Les 
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Prussiens retournèrent à Tournay et à Oudenard^ 
les Saxons à Mons ; le corps de Hellwig resta.- 4 
Courtray. Ce combat nous coûta environ cent 
quatre-vingts hommes et six cents à l'ennemi. ' 

Pendant que ces mouvemens se passaient A^ 
vant Courtray et Oudenarde, le général Camotavnt 
Élit la grande sortie qui était convenue. U occàpa 
Rupelmonde, Waasmunster, Lokeren et St-Niobias; 
Mais ayant appris d'une part ^que le général Mai* 
son s'était retiré et de l'autre , que les Anglais tk 
concentraient à Calmthout, il fit rentrer ses trôQ^ 
pes dans Anvers. • '• 

La rentrée de la sortie d'Anvers fit naître an 
général Graham l'idée de faire une tentative, pour 
se rendre maître de la place de Berg-op-zoom, 
qui n'avait été jusque-là que bloquée. Des. intel- 
ligences qu il s'était ménagées parmi les marins^ 
qui habitaient le quartier du port, lui avaient 
fait espérer qu'une partie des habi tans l'aideraient 
dans une surprise,par leur coopération. Le 8 mars, 
jour de naissance du prince d'Orange , fut choisi 
pour cette entreprise ,. à laquelle le général Gra- 
ham destina quatre mille huits cents hommes. La 
garnison de Berg-op-zoom , forte d'abord de près 
de quatre mille hommes, se trouvait rédtiite pâé 
la désertion et les maladies à deux mille sept cents* 
L'insuffisance de cette garnison dans une place 
qui , par le nombre et le développement de sIk 
ouvrages, en aurait exigé une quatre fois aussi 
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forte 9. avait .obligé le ^néral Bizanet à abandon- 
ner les ouvrages extérieurs. Il supléa à ee défaut 
en doublant les gardes intérieures, en faisaivt 
&ire de fréquentes patrouilles et en étskUissant 
des piquets de nuit. 

Le & mars, vers nçuf heures du soir, à la: basse 
marée , le corps anglais s'^avança en quatre colon- 
nes» La première devait attaquer entre les portes 
.4,'Anvers et du Port; la seconde à la droite de la 
.porfe.de Breda; la troisième qui était k plus fai* 
blëyi^eyàit. faire ime&usse attaque à la porte de 
Steen^ergen; la quatrième devait , en profitant 
de la basse-marée, se glisser par le port dans la 
yiUe. XJn peu avant dix heures , la troisième co^ 
lonne surprit la garde avancée de la porte de 
Steenbergen ; mais elle fut arrêtée court par le 
feu des palanques qui défendaient le pont dor- 
mant. La garnison prit les armes et cette attaque 
fut contenue. Pendant ce temps la quatrième co- 
lonne, conduite par les généraux Skerret et Goore, 
pénétra dans le port , sans être aperçue par Femr 
barcation qui y était de garde. Une partie de cette 
colombe s'engagea bientôt avec les réserves de la 
garnison, que le général* Bizanet y dirigea. Le 
restant, sous les ordres du général Goore, suivit 
le rempart pour gagner la porte d'Anvers , hors 
de laquelle le général Graham attendait avec sa 
cavalerie. Ayant nettoyé le bastion d'Orange, il- 
fevorisa Fefecalade de la première colonne ,, comr 
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mandée par le général Cooke , et qae les glaces An 
fossé avaient retenue. De là le général Gbore se 
rendit à la porte Breda , pour introduire la secôridè 
<^lonne. Mais le piquet qui défendait cette pdtte 
sut y contenir le général Goore, et lâcolonhè qid 
'i^était déjà emparée des ouvrages extérieurs. La 
garnison cependant s'était répartie sur tous:'!^ 
points , et Ténnemi entré en ville par tinois côtés 
fîit arrêté et ne' pût &ire aucun progrès; jusiqnf an 
jour. A peine put-on distinguer les db]ets,''^e 
le général Btzanet forma sa garnison en trifiA dc^ 
tonnes d'attaque. Deux devaient nettoyer le rem- 
part et la troisième se porter sur la porte du Pbit. 
Au signal donné , les Anglais furent attaqués de 
toutes parts. Ncftre colonne de droite refduk 
devant elle celle du génélral Skerret et Tacôula 
vers la porte d'Eau où, empêchée de soHir par 
la mitraille, qui l'écrasait dans les ouvrages exté- 
rieurs, elle fut obligée de mettre bas les armes. 
Les généraux Goore et Cooke se soutenaient en- 
core, mais bientôt attaqués en flanc par notre 
colonne de droite qui y accourut, ils succombè- 
rent , et à'neuf heures du matin leurs troupes mi- 
rent bas les armes. Cette équipée coûta aux An- 
glais près de deux mille morts, parmi lesquels 
étaient le général Goore et quatre coloneb (*) et 

(*)Oa en enterra huit cents dans la place. Un bien plus grand nom- 
bre fut tué dans le port et emporté par la marée » ou noyé dans le 
fossé , le bassin ou le chenal. 
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deuK mille soixaute-dix-sept prisonniers par- 
iai lesquels les généraux Skerret et Cooke; le 
4enûer mourut de ses blessures. La garnison perr- 
di^ cept soixante morts, trois cents blessés et 
ç^t prisonniers. Le lo^le général Grabam attéré 
pair O^^ échec, demanda et obtint une suspension 
d'anges de trois jours , pour ent^rer les morts , 
élr9Puer les blessés et recevoir les prisonniers, que 
le général Slzanet renvoya sur parole. 

Le la, le g^p^ral Gilly ayant réuni une pa^^ 
dM:^^FnJu5an%de Dunkerque, Ostende et Nieuport, 
fit une «sxcursioo sur Bruges , où se trouvait un 
iié^^ent de cosaques , pour couvrir un rassem* 
b)efg|ieiiA in;»urrectionnel que Fennemi cherchait 
à y former. Les cosaques furent dissipés, le maire: 
et l'intendant 9 établis par les Prussiens, enlevés 
eiff Qtages et la ville imposée à cent mille francs 
4'i9lHii^il4et Piresque en même temps une, sortie de 
la petite garnison de Maubeuge , délivra cinq cents 
priSonnie]:$ français , qui venaient de l'intérieur et 
passaient àSoke. De son côté, le général Carnot 
^t, p6u de jours après ( le 1 7), une nouvelle sortie 
ifers Ix>ckeren , qui mit en mouvement tous les 
çmig» qui étaient à Qand , Dendermonde et Oud^- 
i^arde, 

Cependant l'arrivée du corps du général Thiele- 
qiann^ qi|i entra le 12 à Bruxelles et le i4 ât 
l^ot^niay, pprta la force de Farmée du duc de. Weir 
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mar à pliis de trente-six mille hommes (*). Enhanfi 
par ce renfort , le duc pensa pouvoir entreprendre 
quelque chose , contre les frontières de l'ancienne 
France. Le projet auquel il s'arrêta fut la prise 
de Maubeuge ; et comme Fartillerie de siège lui 
manquait 9 il se décida à essayer de s*en emparer 
par un coup de main. Il destina trent&<leux batail» 
Ions et dix-neuf escadrons , ce -qui faisait environ 
vingt-cinq mille hommes avec cinquante pièces 
de bataille , quatre de vingt-quatre et huit mor- 
tiers, à former son armée active. Le restant tint 
les garnisons de Bruxelles, Dendermonde, Alost 
et Oudenarde; la brigade Gablentz resta au siège 
d'Anvers. Pour couvrir l'opération qu'ail méditait ^ 
le duc de Weimar fit la répartition suivante de ses 
troupes. 

Le général Ryssel avec quatre bataillons, qua- 
tre escadrcms et six canons fut placé à St.-Ghilain, 
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pour observer Condé et Valenciennes et couvrir 
Mous. 

Le, général Borstel avec neuf bataillons , huit 
escadrons et douze canons , à Bavay, pour obser- 
ver Valenciennes , le Quesnoy et Landrecies. 

Le général Thieleipann fut détaché à Tournay 
avec douze bataillons , quatre escadrons et dix- 
sept canons , pour observer le corps réj^i devant 
Lille. Les détachemens du major Hellwig , du co- 
lonel Bihalow et du major Puttler , devaient oc- 
cuper, sous ses ordres, Courtray, Gand et Bruges. 
Le général Lecoq , avec sept bataillons , trois es- 
cadrons, douze pièces de douze et Téquipage de 
siège , fut destiné à l'entreprise contre Maubeuge. 
. Nous verrons , dans le livre suivant , le résultat 
de cette singulière disposition. 

Nous avons laissé le duc de Castiglione , le 26 fé- 
iirier, à Lyon (tom. ï ,pag. 438), ayant le généralPan- 
netier avec la brigade Estève à Maçon ; la division 
Meunier à Bourg ; la brigade Ponchelon à Nan- 
tua. Le général Marchand occupait Frangy et 
Coursel. Le duc de Castiglione avait reçu de l'em- 
pereur Napoléon Tordre réitéré de diriger la masse 
de ses forces^^ers Genève et le pays de Vaud, afin 
de porter un coup décisif. Napoléon savait à quel 
point le prince de Schwarzenberg craignait la 
diversion , que pouvait faire le duc de Castiglione 
sur sa base d'opération. H fallait donc profiter du 
premier mouvement d'étonnement pour s'emparer 
de Genève, et y ayant mis une forte garnison, se 
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prolonger vers Bàle. M. Koch^ qui a pu imoaw. 
rir aux archives du gouvernement , nous dit ^at 
le général Clarke annonçait au duc de Casti^^ 
ne , qu'il pouvait compter sur la coopération de» 
Yaudois et des Ârgoviens , ainsi que du cantom dt 
St.-Gall et de Soleure. Les vexations de Faris&> 
ci^atie bernoise , peuvent rendre cette aBsertîoai 
croyable oiiant aux deux premiers cantons* Quoi 
qu'il en sXt, le duc de Castigltoae était trop. peu 
stratégicien , pour concevoir le plan d'opérations 
que l'empereur Napoléon voulait lui &ire adopter. 
Mettant tous ses soins à avoir une armée noni- 
breuse et bien équipée, il se retrancha sur sa 
faiblesse numérique et sur la nudité de ses batail* 
Ions de garde nationale. I^ maréchal d'Empire ^ 
n'était plus le défenseur de la patrie» q^ aidait 
aidé à conquérir l'Italie avec des soldats mal équi- 
pés et luttant contre toutes les extrémites de b- 
misère. Lassé de ces vaines réclamations, Napoléon 
pour y mettre fin, ordonna au duc d'Albufera dfir 
diriger sur Lyon ime nouvdle division de <Ux. 
mille hommes, et au prince Bor^èse d'y envojer 
de Turin ime de six à sept mille. Il aurait mieux 
£aài de trani^rter le conmiandement de ramée 
à un lieutenant-général. 

Enfin , le duc de Gastiglione , ayant appris que 
le général Marchand avait acculé l'ennemi sous 
Genève , se décida à suivre le plan d'opérations-tra- 
ce par Napoléon. Le général Musnier reçut l'orcbne; 
de se porter sur Lons-le-Saulnier , et de là par 
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iette, et les Rousses sur Nyon. Le général Pan«> 
|(iet|er, avec la brigade Estève et la cavalerie, de- 
vaie.Bt se rendre sur le premier point Le général 
fiiardet) avec la brigade de réserve, renforcée par 
deux bataillons de garde nationale de Toulon , fut 
dirigé par grande route de Genève, vers le fort 
rScluse. Le général Ponchelon avec deux bataiU 
Ions de sa brigade, et uif du soixante-dix-neu- 
vième régiment , eut l'ordre de passer le Bhône 
vers Seyssel , et de joindre le général Marchand 
devant Genève, Lyon fut gardé par sept batail- 
lons de garde nationale et un de ligne, sous les 
ordjnes du général Rémond. Toutes ces mesures 
étaient: trop tardives ^ et nous verrons même que 
le duc de Castiglione ne sut pas y tenir. Il les chan- 
gea dans le moment où elles pouvaient avoir quel- 
ques succès. 

Le ^8 février^ le général Ordonneau, qui était 
xl'avant-garde avec sa brigade , attaqua les Autri- 
chiens à Lons-le-Saulnier , et les chassa sur Poli-^ 
gaj. Le à mars , l'armée du Rhône fut échelon- 
née entre Aforet et Lons- le - Saulnier. Le général 
Marchand, renforcé par trois bataillons du gêné* 
rai Ponchelon , se prépara à s'avancer vers Genève^ 
Le 3â février, le général Dessaix vint prendre poste 
a^ Ltdset^ d'où il chassa les avant-postes autri- 
cbieas après mi léger combat. L'ennemi était en 
position derrière le torrent des Usses, défendant les 
de^ routes de Rumilly et d'Annecy. Le général 
Zechmeister,avecquatrebataillonset six escadrons, 

II. lO 
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occupait le plateau entre St.-Julien et Bardones^ 
La brigade de Klopfstein, de six bataillons et deux 
escadrons étaient entre Landecy, et Archamp. Un 
détachement de la garnison de Genève occupait le 
plateau de Bernex. Le général Klebelsberg com- 
mandait ces deux brigades , dont la force pouvait 
s'élever à sept mille hommes d'infanterie et mille 
chevaux avec vingt-neuf canons. Le général Bubna 
était à Genève, avec deux bataillons et dix esca* 
drons. 

Le i^^ mars, le général Marchand se décida à 
attaquer Tennemi , afin de le resserrer sur Genève. 
L'attaque iat <x)mbiné9 en trois colonnes. Celle 
de droite, commandée par le général Serrant, devait 
déboucher par la grande route d'Annecy sur la 
Chable. Celle de gauche sous les ordres du général 
Dessaix devait se diriger du Luiset par Viry, et 
Gràche sur Tairier. Le général Marchand, avec celle 
du centre , devait suivre la route de Rumilly , et 
attaquer St.-Julien de front. A huit heures du matin, 
le général Serrant attaqua les avant-postes enne* 
mis, le<;hassa successivement de la Chable, Moissin 
et Neidens, et vint canonner la Place , que tenait 
le général Klopfstein. Le général Dessaix chassa 
l'ennemi de Viry et de Grache, et vint attaquer 
Tairier , où le combat s'alluma avec la plus grande 
vigueur. Le général Marchand se présenta ég^e- 
ment devant St.-Julien. A la droite , le général 
Serrant , étant parvenu à se rendre maître de la 
place , poussa une colonne dans la direction de 
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Gollonge pour tourner Archamp. Ce village fut 
assez long -temps défendu par un batailV>n de 
Reuss-Greitz et un de Kaunitz, pris et repris 
nlusieurs fois, mais il finit par rester en notre 
pouvoir. Alors le général lUebelsberg , ayant fait 
déboucher un bataillon de Colloredo par Charat , 
parvint à déborder la gauiçhe du général Serrant , 
et à menacer Archamp eA'Hanc. Nous fumes alors 
obligés de céder ce village, et de rentrer en posi- 
tion devant la Place , où le combat se soutint jus- 
qu'au soir. A la gauche , le général Dessaix vint à 
bout de se rendre maître de Tairier, et de débou- 
cher dans le vallon de Turens. Alors le général 
Blarchand crut pouvoir tenter une attaque sur 
St.-Julien. Mais une batterie de quatorze canons 
ayant démonté deux des cinq pièces qui compo- 
saient toute son artillerie , il fiit obligé de renon- 
cer à son entreprise. Nos troupes bivouaquèrent 
en présence de l'ennemi , qui se félicitait d'avoir 
pu conserver sa position. Cet affaire, nous coûta 
environ cinq cents hommes. Les Autrichiens, fort 
économes dans ce genre d'aveux , réduisent la 
leur à six cent cinquante hommes. 

Le général Marchand, qui avait consommé toutes 
ses munitions , aurait été fort embarrassé le lende- 
main , si le général Bardet n'avait pu exécuter le 
mouvement qui lui avait été prescrit. Mais heu- 
reusement il avait réussi à emporter le fort de 
TEduse et le i*^ mars au soir, il déboucha par la 
grande route de Lyon sur St.-Genis. A cette ap- 
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pantion , le général Bubria, cîrâîgnant pour la ville 
de Genève , qui n'était pas à l'abri d'un coup de 
main à la droite du Rhône, se décida à tapp^et 
à lui les troupes qu'il aVàlt devant le général Mar- 
chand. Le 2 mars le généra) Klebelsbîerg quitta les 
positions de St-Juli^a et Làndecy et se replia sur 
Genève. Le général Bubiia apprit en même temp6 
ique la division Mu»Slêr, était parvenue à l'Aide 
des ihabitains à délayer, dans le^ heiges , le pas- 
sage dû défilé des Rousses, et que la brigade Ordon- 
neau était déjà arrivée à St-Cergue ; craignant alôi^ 
d'avoir à soutenir uû siège , il ]a^ cdiiserva dâ-tt 
la' place qiie son infisditeHe, la cavalerie fiit H»- 
vayée eh hâte U Yverdtin^ pour se véiïtïir aU côi^ 
autrichien lé plus voisin. Le général Matt^hand, 
forcé d'attendre les munitions qu*il avait «hVciJfé 
chercher au fort de l'Écluse j ne suivit pas Fèii- 
nemi. Il se contenta -de réunir son corps sur le 
plateau d'Arare. Le 3, île- général Mai*cbaind 6Ci;it(>a 
Gârrouge et le général Serrant , Véry. Le général 
BardeO vint à St-Genis à la droite du R^fe. lie 
général Bubna, serré de tous côtés, n'était paà s&ns 
inquiétude dans une place peu susceptible de dé- 
fense. Sommé par le général Dessaix , il avait déjà 
chargé un des principaux habitans de Genève 
d'entrer en négociations pour l'évacuation de Cette 
ville (*), lorsqu'une nouvelle bévue du duc de 



(*) M. Plotko, (Campagne de 1814) prête au général Bubna des 
•oitimens d'indignation qui font un bel effet dans son )Dfavragé« 
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CastigUone le tira d'embarras. Le maréchal , oubliant en- 
core une fois que l'occupation de Genève lui était né- 
cessaire, pour remplir le véritable but de sa mission , 
qui était d'inquiéter le prince de Schwarzenberg sur sa 
base d'opératiofis, s'avisa de vouloir faire lever le siège 
de Besançon. Le 4 9 la division Musnier eut ordre de 
repasser le Jura et de s'établir à S^Laurent et Cham« 
pagnole, pour se réunir aux divisions Pannetier et 
Digeon. Ce mouvement obligea également le général 
Bardet à se replier sur le fort de l'Écluse. Alors le 
générsil Bubna, dégagé sur ses derrières, rompit les 
négociations et se décida à rester dans Genève , où le 
général Marchand n'était plus assez fort pour l'at- 
taquer. 

Pendant que le duc de CastigUone perdait ainsi son 
temps , marchant d'aberration en aberration , une nou- 
velle armée ennanie s'avançait contre lui. Nous avons vu 
(tom. 1, pag. ^i6)j que le grand conseil de guerre delà 
coalition « inquiet de la formation de l'armée du îlhône et 
desprpgrèsqueleduc de CastigUone devait faire, avait 
décidé qu'un corps serait envoyé vers Lyon, sous le nom 
d'armée du sud. Cette armée composée du corps qu'avait 
commandé le général Colloredo , de deux brigades de ce- 
lui de Xiditenstein , d'une partie de la réserve, de la légion 
allemande, du 6^ corps d'Allemagne et des troupes du gé- 
néral Bubna, s'éleva à environ soixante mille hommes 



he fait est , que si la Brigade Ordonneau , qui éitât à St. -Cergue , fut 
descendue sur Nyon , le général Bubna aurait Yolontiej s consenti à éva« 
cper Geaève. 
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d'infanterie, onze mille chevaux et un train de cent huit 
bouches à feu ( ^ ). Le conunandement en fut confié au 
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prince héréditaire de Hesse - Hombourg. Le a6 
février , la général Bianchi , avec son corps et les 
troupes de la réserve, se trouvait à Châtillon- 
sur-S^ne. La division Wimpfen devait se tenir 
-prête à lever le blocus d'Auxone» Le 6^ corps 
d'Allemagne était du côté de Béfort marchant sur 
Dole. Le 3 , le corps du général Bianchi était à 
Beaune. Le 4 îl vin* à Seurre pour couvrir le 
mouvement du général Wimpfen , qui , ce jour-là, 
quitta le blocus d'Auxone , laissant quatre batail- 
lons et uii escadron devant la place. La division 
Hardegg , vint à Louhans ; un détachement fut 
poussé il Châlons poiu* renforcer le général Schei- 
ther. Le général Wimpfen s'avança à Villette sur 
la route de Dole à Lon&le-Saulnier. 

Le duc deCastiglione, qui, par une circonstance 
qui paraît assez extraordinaire , ignorait le mou- 
vement de cette nouvelle armée, commença le 
sien le 5. Son projet était de faire lever les sièges 
de Besançx)n et d'Auxone , de rallier , aussitôt 
après la prise de Genève les troupes du général 
Marchand et la brigade Bardet, et de déboucher 
avec toutes ces troupes par Béfort sur le haut 
Rhin, n est inutile de s'étendre sur Tintempesti- 
vité d'un projet pareil. Il demandait, de la manière 
dont le duc de Castiglione l'avait conçu , beaucoup 
plus de temps que les circonstances n'en laissaient 
disponible. Il était même fondé sur une hypo- 
thèse dont il avait détruit lui-même les chances ; 
la prise de Genève. Le 5 donc , le général Gudin 
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attaqua Poligny^ où arrivait i'avant-garde da gé« 
néral Wimpfen. Les Autrichiens furent pounéa 
vers Arbois , avec perte de quatre cents honuoes 
dont cent prisonniers. Mais dans le même mcfmtat 
le duc de CastigUone apprit que le général Bian^ 
chi avait fait occuper Louhans et marchait sur 
Châlons. U craignit alors pour Lyon et songea i 
revenir défendre cette viUe. Elle ét^t alors , pat 
ime négligence impardonnable, sans aucun moyen 
de défense. Le maréchal n'avait pas faut réparer 
les ouvrages tenans au système de défense «te 
1 793 ; la garde nationale n'était ni organisée , m 
armée ; rien n'avait été Êiit pour utiliser le pa-^ 
triotisme des Lyonnais ; même un parc de quatre^ 
vingts bouches à feu, tirées des places de Caialo*. 
gne et destinées à l'armement de Lyon , était resté 
à Avignon. Si Ton ne veut pas qualifier de niégli^ 
gence coupable la cause d'un désarmement pareil 
il £aut l'attribuer à une incapacité honteuse. 

Pour couvrir Lyon , le parti que le duc de Cas- 
tiglione avait à prendre était celui de passer la 
Saône à Maçon , et de f$)ô présenter de front à la 
colonne ennemie,à une assez grande distanœ pour 
avoir le temps de prendre quelques mesùreis de 
défense à Lyon. Il le pouvait Sfans crainte , car il 
n'était pas probable que le génér^al Bianchi Voulût 
marcher sur Maçon , en laissant une ajr niée fran- 
çaise à Lons-le-Saulnîer. Au lieu de cela le duc de 
Castiglione se décida à revenir sur LyoA , J^n fai- 
sant occuper Boiu^ par la brigade Bardet Le S , 
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il réunit aon armée à Lon&>le^idnier, le 6 , il vint 
k St-Amour, le 7, à BoUrg et le 9, il arriva à 
Lyon. Le même jour le général Bardet vint occu- 
fer Bourg et le général Ponchelon Pont^l'Ain. 
De Lyon , le duc de Castiglione , qui croyait 6an$ 
donte que Tennami marchait aussi vite que lui^ 
envoya à Yillelranche , pour l'observer , le général 
Rémond avec deux bataillons et cinquante ch&- 
vaui^. Cependant le général Biandii , qui était ar- 
riéré le 5 à Ghâlons^sur^aone, se^oontenta de £sdre 
pousser de liwihans des reconnaissances vers 
Ikmsie^ulnier ^ et resta «a place pour attendre 
le €fi corps d'Allemagne. Ce dernier étant arrivé 
le 7 à Dole , le général Bianchi s'avança jusqu'à 
Toumus , et fit occuper Climy et Maçon. Le 9 , le 
6* corps d'Allema^e se réunit à Lons^le^ulnier; 
le général Wimpfen poussa ses avant-postes jus- 
qu'auprès de Bourg. Le 10 , le générsd Bianchi 
^'avança avec son corps jusqu'à Macon^ et son 
avant-garde commandée par le général Scheither 
auxMaisons*lanches,où eUe eut un engagement 
avec* un détachement de levée en masse; la diid- 
âûm Hardegg occupa Toissey. 

La présence de la brigade Bardet à Bourg, fit 
croire à l'ennemi que le duc de Castiglione y avait 
réuni son armée et se préparait à attaquer. Le 
général Bianchi se décida donc à s'arrêter à Mâ« 
con , jusqu'à ce que les colonnes qui marchaient 
à sa gauche fussent à sa hauteur. D'un autre côté^ 
la lenteur du mouvement des Autrichiens persua 
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da au. duc de CâstigUone qu'il avait été trompé 
par de faux rapports , et le décida à occuper de 
nouveau Maçon. Mais cette opération, qu'il aurait 
déjà du faire en quittant Lonsrle-Saulnier^ ne devait 
plus être faite partiellement. C'était avec toute son 
armée qu'il devait s'y porter; car l'unique but 
qu'il pouvait avoir en occupant Maçon de nou- 
veau j était de disputer à Tennemi les approches 
de Lyon. La faiblesse de son armée, dont il s'était 
tant de fois plaint , ne lui permettait pas cle la 
disséminer devant un ennemi supérieur. Mais il 
paraît que le duc de Gastiglione agissait au hasard, 
sans avoir ime connaissance positive des . forces 
et de la situation de l'ennemi; sans même ajouter 
foi aux avis que le patriotisme des habitans lui 
faisait donner. N'ayant voulu former aucun de ces 
corps légers qu'il pût opposer à ceux de l'ennemi, 
et même mettre en contact avec les colonnes prin- 
cipales , pour en connaître la force et la direction, 
il errait sans guides. C'est ainsi qu'il ordonna , le 
lo, au général Musnier de se rendre à YiUefran- 
che avec sa division et le i ^^ de hussards, et d'y 
réunir à sa colonne les deux bataillons du général 
Rémond, afin d'attaquer Maçon le 1 1. Le général 
Bardet devait appuyer cette attaque , par une di- 
version sur la tête du pont de Maçon. Le duc de 
Gastiglione , avec la division Pannetier et la cava- 
lerie, devait s'avancer à moitié chemin de Lyon à 
Villefranche, C'est ce qu'on a appelé échelonner 
la division Musnier. 
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Xa divison Musnier , par une brusque attaque , 
^culbuta les avant-postes du général Scheither, et 
ie serra lui-même de si près qu'il n'eût que le 
temps de £sdre monter à tdieval ses douze esca- 
drons. Avant qu'il ne put les déployer en arrière 
des Maisons-Blanches, le Colonel Colbert à la tête 

des trois escadrons du i a^ de hussards , chargea 
et .enfonça la cavalerie autrichienne ; le général 
Scheither fut blessé dans la mêlée et deux pièces 
prises y avant d'avoir eu le temps de faire feu. Re- 
venus de la première surprise, les chevau-légers 
de Vincent parvinrent à se railler et à tenir fer- 
me ; mais deux compagnies de voltigeurs s'étant 
jetées sur leur flanc , les obligèrent , par une fu- 
sillade bien nourrie, à tourner le dos. Le colonel 
Colbert les suivit avec deux escadrons , tandis que 
le troisième se rabattant sur un bataillon de chas- 
seurs , lui fit mettre bas les armes. 

Encouragé par ce début, et comptant sur la 
coopération du général Bardet, le général Mus- 
nier poussa en avant vers Maçon. Le la* de hus- 
sards et l'artillerie suivirent la grande route , flan- 
qués de chaque côté par deux bataillons. Le géné- 
ral Ordonneau, avec deux bataillons de ligne et 
deux des gardes nationales de Toulon , suivaient 
en colonne. Le général Ordonneau reçut l'ordre , 
àquelque distance de Mâcon, d'appuyer à gauche 
▼ers Léger et Vinzelles , pour s'emparer des hau- 
teurs aiucquelles s'appuie la ville. Cet ordre de 
Hataille ridicule , par son étendue , avec un corps 
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de cinq mille hommes , eut le succès qu'il méritait. 
Le général Blanchi , dont la gauche s'appuyait à 
, la Saône , avait renforcé sa droite qui occupait 
Yinzelles. Le général Ordonneau , en débouchant 
sur la hauteur, se trouva arrêté par la division 
Bianchi et la brigade de grenadiers. Le combat s'al- 
luma cependant avec une telle vigueur que les 
Autrichiens, ainsi que le confirment leurs rap« 
ports y crurent être attaqués par quarante mille 
hommes. Le 1 2* de hussards se soutint avec hon- 
neur devant plus de trois mille chevaux. Enfin 
le général Musnier voyant cinq de ses neuf pièces 
démontées , sa gauche menacée d'une charge de 
toute la cavalerie ennemie , et que la brigade Bar- 
det ne paraissait pas , ordonna la retraite. Il la 
fit heureusement et sans être entamé jusqu'à St- 
Georges en avant de Belleville. Le général Bianchi 
fit suivre la division Musnier, jusqu'aux Maisons 
Blanches , par toute sa cavalerie. Notre perte dans 
cette journée , s'éleva à tro js cent vingt hommes 
hors de combat et environ trois cents prison- 
niers , outre trois pièces démontées. Celle de l'en- 
nemi fut de près de cinq cents hommes hors de 
combat et huit cents prisonniers , tous de la bri- 
gade Scheither. I^a brigade Bardet arrêtée dans 
son mouvement sm* Maçon , par la division Har- 
degg qui était à Toissey , se replia vers Trévoux. 
Après le combat de Maçon, le duc de Casti- 
glione réunit les divisions Musnier , Pannetier et 
Diçepn en arrière de Belleville. Le général Bian- 
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chi resta toujours à Maçon , ou il fut rejoint suc- 
ce^ivement par le restant de l'armée du sud. Le 
6^ corps allemand vint le i a à Louhans et le 1 4 
à Baye, d'où le prince de Hesse-Hombourg lui fit 
passer la Saône, pour prendre position près de 
Maçon. Le général Wimpfen ayant poussé un dé- 
tachement à St-Claude, pour ouvrir la communi- 
cation avec le général Bubna , passa également la 
Saône. Le i6, toute l'amiéé etinemie fut réunie à la 
droite de cette rivière aux environ de Maçon. Alors 
le prince de Hesse-Hombourg se décida à Êiire atta- 
quer le duc de Castiglione le 1 7. 
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OpémtioDS de ramée de» Pyrénées. -^ Bataille d*OrUiez , le 97 fé- 
Trier. — Retraite du duc de Dahnatîe.-^Réflexîons sur k lifctaille 
d'Orthez. — Les Anglais passent TAdonr sons Bayon^ML-r-domliat 
d*Aîre , le a8 mars. — Mouyemens du duc de Dalmatie. 
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Du côté des Pyrénées , la situation des armées 
ne présentait pas un aspect beaucoup plus Êivo- 
rable que sur les bords du Rhône. Une suite de 
faux mouvemens avaient conduit le duc de Dal- 
matie à Orthez , où il se trouvait isolé du point 
d'appui que lui avait offert jusqu'alors la place 
deBayonne.il paraissait avoir choisi cette position 
pour couvrir Mont-de-Marsan , et sa ligne de com- 
munication avec Bordeaux; mais dès le ^5, son 
aile droite était déjà débordée , et l'ennemi avait 
passé la rivière derrière laquelle il s'était placé. 
Vouloir livrer une bataille dans une situation pa- 
reille était une faute majeure, parce que l'ennemi 
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armant par la route de Peyrehorade, le forçait à 
établir sa ligne de bataille obliquement à celle de 
retraite. C'est ce qui arriva en e£fet , et ce qui 
pensa causer de grands désastres. Nous ne revien- 
drons plus sur les motife qui auraient dû détermi- 
ner le duc de Dalmatie à rester sur Bayonne; nous 
les avons développés (tom . i, pag. 45 8 et suiv.). Nous 
dirons seulement que, dès l'instant où la gauche 
de l'armée anglaise avait passé le gave de Pau à 
Peyrehorade , la position d'Orthez n'était plus te- 
nahle. Le duc de Dalmatie n'avait alors que deux 
partis à prendre. Le premier, et sans contredit 
le meilleur , était celui de se rabattre par un mou<- 
vement rapide sur le maréchal Beresford^ le pous- 
ser sur Peyrehorade , et aller de nouveau prendre 
position derrière l'Adour vers Bayonne. Le duc de 
Wellington aurait-il continué son mouvement sur 
Mont-de-Marsan, abandonnant toutes ses com- 
munications ? On peut hardiment répondre que 
non. Le second parti était celui de se retirer der- 
rière le Luy-de-Béarn , à Sault-de-Navailles , où 
derrière le Luy-de-France. Par ce moyen , il se 
trouvait encore une fois de front à l'ennemi ; il 
couvrait encore Mont-de-Maa:«an, et il était le maî- 
tre de se retirer , soit vers Bordeaux , soit vers 
Agen. Il avait bien peut-être un troisième parti à 
prendre, celui de se retirer sur Pau. Mais nous 
n'en parlons que parce que plus tard, une seconde 
série de mouvemens vicieux , conduisit le duc de 
Dalmatie à Tarbes, Nous y reviendrons plus bas. 
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Si l'armée française eût été plus nombreuse 
que celle du duc de Wellington 'j le duc de Dal- 
matie aurait peut-^tre pu espérer de contenir la 
gauche de l'ennemi , tandis qu U aurait pris Fof- 
fensive contre le général Hill j qui pouvait se trou^ 
ver cruellement compromis. Mais il n'en était p» 
ainsi. L'armée française diminuée dés divisions Le- 
vai I Boyer et Treilhard , qui étaient allées rea- 
forcer celle de TEmpereur, avait été réduite à en- 
viron trente «huit mille hommes. Depuis que 
le duc de Dalmatie avait quitté Bayônne , il ne 
pouvait plus disposer de la division Abbé, qu'il avait 
laissée pour en renforcer la garnison. Son année 
se trouvait donc réduite à environ trente mille 
hommes d'infanterie, et trois mille de cavalerie (^). 
I^ duc de Wellington avait laissé devant Bayonne, 
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les divisions Hope et CoUeville et la brigade Pon- 
sonby, faisant environ dix mille hommes d'in^- 
terie, et quinze cents chevaux. Le corps espagnol 
du général Freyre était toujours aux environs d't 
rûn. Mais il avait devant Orthez, les divisions Ste- 
wart , Picton , Cole , Clinton , Walker , Alten , la 
division portugaise , et les brigades Sommerset , 
Vivian et Fane, c'est-à-dire plus de quarante mille 
hommes d'infanterie et quatre mille cinq cents 
chevaux. 

Le 5^6 , le maréchal Beresford ayant passé le 
gave de Pau aux gués de Cauneille et de la Hon- 
tan, s'avança vers Orthez, par la grande route de' 
Peyrehorade, avec les divisions Ck)le et Walker , 
et la brigade Vivian. Dès qu'il fiit presque en face 
de Bereux , le général Picton passa le Gave au-des- 
sous du pont de ce village avec sa division , et la 
brigade Sommerset , et vint prendre position sur 
les hauteurs de Baigts. Le maréchal Beresford prit 
position un peu plus à gauche. Aussitôt après , le 
duc de Wellington ordonna aux divisions Clinton 
et Alten de prendre poste sur les hauteurs de Be- 
reux, en remplacement du général Picton. Le gé- 
néral Hill, avec la division Stewart , la portugais^ 
et la brigade Fane resta sur les hauteurs de Ma- 
gret et Départ en face d'Orthez. Le duc de Dal- 
matie avait laissé le long du gave de Pau, de- 
puis Baigts jusqu'à Peyrehorade , le 1 5^ régiment 
de chasseurs échelonné à tous les passages. La 
marche du maréchal Beresford replia naturelle- 
11^ Il 
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ment toutes ces postes , et le colonel ée ce régi' 
ment, le baron Faverot vint en perscmne rendre 
compte au duc de Dalmatie, du mouvement de 
Tennemi et du refoulement successif de son régi- 
ment. Sane doute que le colonel Faverot aurait 
mieux fait de rester à la tête de son corps pour 
présider à la retraite forcée , et d'envoyer un of- 
ficier au maréchal. Mais cette faute purement dis- 
ciplinaire ^ ne méritait pas tout le tapage qu'on 
en a fait ; le colonel Faverot fut suspendu de ses 
fonctions , et traduit devant une commission d'en- 
quête , comme ayant, par sa négligence , favorisé 
rétablissement de l'ennemi à Baigts. C'était une in- 
justice, parce que le colonel ne pouvait paç arrêter 
Beresfbrd , et que le général Picton ne passa la 
rivière, que lorsque son collègue fîit à sa hauteur. 
D'ailleurs , le colonel en venant lui-même , a-t- 
il empêché le duc de Dalmatie défaire le mouve- 
ment qu'on dit qu'il avait en vue , celui de jeter 
àl'eau la division Picton ? On ne peut s'empêcher 
de sourire, et ce n'est pas d'approbation, lorsqu'on 
veut nous faire crolY'e que cette négligence raidit 
au maréchal le /huit de sa combinaison. Au moins 
£Etudrait-il que les mots dont on se sert aient un 
sens. Quelle était cette combinaison qu'on a pu 
ravir ? La division Picton était depuis la veille sur 
les hauteurs de Bereux ; Pey rehorade était évacué; 
il n'était donc pas difficile de deviner que le ma- 
réchal Beresford déboucherait par la route de 
Bayonne, et que «on mouvement couvrirait le 
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|>assàge du général Picton. La seule combinaison 
qui put empêcher ce résultat , était d'attaquer 
en force le maréchal Beresford. Or , c'est pré- 
cisément ce qu'on n'a pas fait. Nous né nouséteri-^ 
drons pas davantage sur cette circonstance ; elle 
est une triste preuve des ressources que trouve IV 
mour propre des puissans , pour couvrir leurs 
fautes ^ aux dépens de leurs subordonnés* 

Le îi6^ l'armée des Pyrénées occupait les posi- 
tions suivantes : la brigade Rey, de la division Tau« 
pin tenait le village de St.-Boès. La brigade Be- 
-chaud de la même division était en échelon éà 
arrière* La division Maransin était à gauche , pa- 
rallèlement à la route de Dax. La brigade Paris 
était derrière cette division en réserve. La division 
Foy était à la gauche de celle du général Maran- 
sin, & la nafissance des contreforts qui s'étendent 
Vers 'Castetarbe ; la division d'Armagnac un peu 
èh arrière ; la division Harispe occupait Orthez , 
et les hauteurs en arrière , elle avait un bataillon 
du II 5e, et lin de gardes nationales de Pau, déta- 
chées vers Souars, pour défeAdre le gué du gave. 
La division Villatte (*) était sur les hauteurs deRon. 
tun jen réserve. La division de cavalerie était éga- 
lement en réserve sur les mêmes hauteurs; elle était 
diminuée de cinq escadrons des a<^ de hussards et 
i3® de chasseurs, qui se trouvaient sous lesor- 



(^ C'est celte cpie commandait le général Darricau ayant de 9e 
Tfndre à Dax. 
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dres du général Berton à Lacq , pôtir observer le 
gave jusqu'à Lescar. Le général Darricau avait été 
envoyé à Dax , poui^ organiser la garde nationale 
des Landes. Il ne faut pas de longs raispnnemens 
pour démontrer le vice de cette position. La droite 
était en Tair et tout-à-fait en dehors de la ligne de 
retraite. Si cette droite , que Fennemi pouvait dé- 
border, était forcée , Tantiée refoulée de droite à 
gauche , se trouvait entassée sur les hauteurs d'Or- 
thez. L'ennemi qui la débordait, gagnait Sallespisse 
avant que la gauche tenue en- échec pût être dé- 
gagée. Alors l'armée courait le risqué d'être ac- 
culée en masse sur la route de Pau , sans pouvoir 
prendre position nulle part. On dit que le duc de 
I)alinatie , cédant aux représentations de ses gé- 
néraux , et notamment du général d'Erlon , avait 
jcésolu de refuser la bataille. Toujours est-il vrai 
qu'il donna au général d'Erlon , l'ordre de faire 
filer le soir son artillerie sur Sault-de-NàvailleSw 
Peu après il changea d'avis. 

Le 27 , au point du jour, le duc de Wellington 
fit passer le gave aux divisions Clinton et Alten , 
et se prépara à attaquer l'armée française. D'après 
ses premières dispositions^ le maréchal Beresford 
devait attaquer notre aile droite en la débordant ; 
le général Picton s'avancer sur la route de Bayon- 
ne , et aborder le centre ; le général Hill , forcer 
le passage du gave au-dessus d'Orthez. En consé- 
quence, le maréchal Beresford s'avança sur St.- 
Boès , avec les divisions Cole et Walker , soutenu 
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par la brigade Vivian. Le général Picton avec sa 
division et celle de Clinton, soutenu parla brigade 
de Sommerset, déboucha parla rpute de Bayonne. 
La division Alten resta en réserve sur les hauteurs 
en avant de Baigts. Le général Hill , laissant la di- 
jnsion portugaise devant Orthez , s'atança vers 
Souars avec la division Stewart et la brigade Fane. 
Vers neuf heures du matin , l'action s'engagea à 
St.-Boès, que le maréchal Beresford fit attaquer 
par la division Cole. Le i a« léger défendit le vil- 
lage avec intrépidité , mais après un combat opi- 
niâtre il fut enlevé. Cet avantage ne fut cependant 
d'aucune utilité pour l'ennemi. La nature du ter- 
rain à la gauche et derrière St.-Boès, ne permit 
pas au maréchal Beresford de déployer ses masses 
et de déboucher. Les efforts de la brigade Ross et 
celle de Vasconcellos ( division Walker ) , échouè- 
rent contre la résistance de la division Taupin , 
et le feu de notre artillerie. Les généraux Walkèr 
et Ross y furent blessés, et nos troupes restèrent 
à St.-Boès. 

Le duc de Wellington voyant l'impossibilité de 
tourner la droite du général Reilleet delà forcer, 
avec les seules troupes qu'il avait devant St.-Boès , 
se décida à étendre sa ligne , en affaiblissant le 
centre de son attaque. La brigade Sommerset fiit 
laissée seule devant la division Darmagnac. La 
brigade Bernard , de la division Alten , fut opposée 
à la division Maransin , soutenue par deux bri- 
gades de la division Picton. La troisième brigade 
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et la division Clinton attaquèrent la division Foy. 
£û même temps la brigade Ânson> de la division 
Cole, et la division Walker, renouvelèrent leur 
attaque . contre St-Boèsi. Ce moment aurait été 
celui où le duc de Dalmatie aurait pu renverser 
tous les pkins de son adversaire , si sa cavalerie^ 
eut été en avant d'Orthez , en réserve des divisions 
du général d'Ërlon , et si la division Yillate avait 
été moins éloignée. Uiie charge vigoureuse sur la* 
brigade Sommerset , appuyée par une partie de la- 
réserve, perçait la ligne d'^taque de Tennemi, et 
le forçait .à un contre- mouvement dont il aurait 
été facile de profiter. 

Le combat s'alluma alors avec la plus grande 
violence et la vivacité de l'attaque fut égale à celle 
de la défense. Cependant la brigade anglaise du 
général^Anson parvint à reprendre St.-Boès -, où 
nous perdîmes le général Bechaud. Le général Foy> 
ayant été blessé grièvement, presqu'au même mo- 
ment, sa division fut un instant ébranlée. Le mou- 
vement se communiqua aux divisionî>. voisines. 
Mais bientôt la brigade Paris ayant formé les car- 
rés , arrêta l'ennemi débouchant de St,-Boès sur 
la route de Dax, et le combat se rétablit. Cepen- 
dant le général Hill avait forcé le passage du 
Gave vers Souars , malf»ré la résistance' des deux 
bataillons qui le défendaient. Voyant la situation 
de la bataille , il jugea le moment favorable pour 
porter un coup décisif. A la tête de la division 
Stewart et dé la brigade Fane, il gagna l$s hau- 
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teurs de Souars, poussant devant lui nos deux 
bataillons^ qui déployaient ep vain une valeur hé- 
roïque pour Tarrétep , et se. dirigeant vers Salles- 
pisse. Le général Harispe^ fortaOQ^t engagé contre 
la division portugaise^ qui cheroiait à forcer le 
pont 9 qui n'avait été qu'impar&itement rompu^ 
ne put pas empêcher ce mouvement ; le généra) 
ViUatte n^ligea de s'y oj^oser, ou le duc de 
Dalmatie oublia de lui en donner l'ordre. 

Dans cet état de choses, le duc de Dalmatie ne 
vit d'autre ressource, que celle de dégager ses 
troupes du champ de bataille , avant que le géné- 
ral Hill ne lui coupât la retraite ; il le fit. Les gé- 
néraux Reille et d'Erlon reçurent l'ordre d^ se 
replier de colline en colline vers Sallespisse. Le 
général Harispe eut celui de se retirer sur Rontun, 
en faisant l'arrière-garde. Le général Berton reçut 
l'avis de se replier par Arthes sur St.-Séver ou 
Hagetmau. La retraite se fit lentement à travers 
du terrain coupé de ravins et embarrassé de brous- 
sailles, que la droite et le centre avaient à traverser; 
mais elle se fit en bon ordre , et elle ne fut mar- 
quée que par deux incidens qui n'eurent aucune 
suite fâcheuse. Le premier fut que le général 
.Soult y pour dégager la division Foy , vivement 
pressée par la brigade Yasconçellos , fit charger 
asse:^ maladroitement , sur la route de St.-Séver y 
im escadron du 21® de chasseurs sans le faire 
soutenir. Cet escadron entra franchement dans la 
colonne ennemie et fit mettre bas les armes à trois 
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cents hommes, mais enveloppé à son tout* et 
n'étant pas appuyé,» il fut rompu et pet^t une 
soixantaine d'hommes. Le second fut que les deux 
brayes bataillons, qui seuls tenaient tête à la co^ 
lonne dû général Hill^ furent coupés en arrière 
de Rontun par la l>rigade Sommerset; ils se je- 
tèrent dans, les bruyères à droite de la route, 
mais chargés par le 7® de hussards, il% perdirent 
plus de deux cent cinquante hommes. Le soir 
l'armée française prit position à Sault-de-Navail- 
les, sur les deux rives du Luy de Bearn. L'année 
anglo - portugaise s'arrêta entre Rontun et Sal- 
. lespisse. 

Nptre perte s'éleva, dans cette journée, àpf ès'ite 
deux mille cinq cent hommes hors de combat du 
prisonniers, deux canons pris, deux et un obusiei' 
abandonnés faute de chevaux. Celle de l'ennemi 
fut, de son aveu, de deux mille cent hommes, 
non compris les Portugais. On peut donc la porter 
à' trois mille en tout. 

Le 28, avant le jour , l'armée des Pyrénées con- 
tinua sa retraite et vint prendre position à Gre- 
nade , ayant son arrière-garde à St-Séyer. Le gêné* * 
rai Darricau reçut l'ordre d'évacuer Dax avec 
quelques centaines d'hommes qu'il avait; il se 
retira par les Landes sur Langon, d'où il rejoignit 
plus tard l'armée. Le général Berton se retira par 
Arthes, Mant, Samadat et Condures, et rejoignit 
l'armée, amenant avec lui deux bataillons de nou* 
velles levée. Le i®*" mars le duc de Dalmatie se 
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rêpUa à Aire, et établit son armée dans les posi- 
tions suivantes: Les deux divisions du général 
d'Erlon et la brigade de cavalerie du général Ber- 
ton à Gazères; les deux divisions du général Reille 
à Barcelone ; celles du général Clausel à la gau- 
che de FAdour ^ savoir : la division Villatte sur les 
hauteurs en avant d'Aire, à droite de la route de 
Pau , et la division Harispe sur cette même route 
et se ' prolongeant à gauche. Ainsi, deux jours 
après la bataille d'Orthez, le duc de Dalmatie avait 
ïtbandonné la ligne d'opérations de Bordeaux et 
tous les magasins qui avaient été établis dans cette 
direction. Ce n'est cependant pas sous le rapport 
de l'abandon de ses magasins , quelque dommage 
que leur prise par l'ennemi ait causé à la France^ 
que nous examinerons cette nouvelle aberration 
du duc de Dalmatie. Nous nous contenterons de 
l'analyser sous le rapport stratégique. 

Quelle était alors la position de la France, et qu'a- 
vait à faire le duc de Dalmatie? voilà la question 
à lamelle il s'agit de répondre, et ce n'est que sous 
ce point de vue seul qu'on peut et qu'on doit exami* 
lier la conduite du général en chef de l'armée des 
Pyrénées. La France, envahie sur toute l'étendue de 
ses frontières orientales , avait besoin de la tota- 
lité de ses forces disponibles à l'intérieur, pour 
résister aux masses qui la pressaient de ce côté. 
L'armée des Pyrénées ne pouvait donc compter 
sur aucun renfort d'hommes , si ce n'est les res- 
sources qu'elle pouvait tirer des gardes nationales. 
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des départemens sur lesquels ^e s'appuyait^ D'un 
autre côté des menées, que le duc jde Dalmatie ne 
pouvait pas ignorer , menaçaient de paralyser ces 
ressources dans les départemens de l'ouest. L'ait' 
nemi y était appelé , et k premier résultat d'unie 
invasion pouvait être *de donner naissance à une 
guerre civile dans la France occidentale. U n'est 
pas difficile de conclure^ de ce simple exposé ^ 
que la mission de l'armée des Pyrénées était de 
garantir la France méridionale et occid^itale d'mie 
invasion, plus dangeureuse encore sous le rapport 
politique, que sous le rapport militaire. Cette 
mission était impérieuse , et l'état respectable de 
défense dans lequel avait été mise* la place de 
Bayonne , la rendait assez peu difficile; à remplir. 
Nous avons déjà vu que le duc de Dalmatie s'en 
était écarté en quittant Bayonne. Nous avons &it 
voir la faute qu'il commit en recevant l'inutile et 
dangereuse bataille d'Orthez. Nous n'y revien- 
drons plus. 

Après la bataille d'Orthez, le duc de Dalmatie 
avait gagné FAdour et St.-Séver ; c'était l'unique 
parti qui lui restât à prendre poiu* rasseoir son 
armée, que la perte d'une bataille devait toujours 
avoir ébranlée. Là il dut réfléchir au système qu'il 
voudrait adopter pour l'avenir , et fixer la ligne 
d'opérations sur laquelle il voudrait agir. Il s'en 
présentait trois : celle de Mont-de-Marsan à Lany- 
gon ; celle de Condom à Agen ; celle d'Auch à 
Toulouse. Ou en a ajouté une quatrième; celle de 
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Tarbes ; c'est probablement parce que le duc de 
Dalmatie l'a suivie qu'on l'indique, car cette direc- 
tion est hors de toutes celles entre lesquelles il 
devait fixer son choix. Si une artnée de réserve 
eût existé à Bordeaux , et que cette place se fut 

• 

trouvée à l'abri des tentatives de l'ennemi , il pou- 
vait la découvrir sans crainte. Alors il pouvait se 
retirer dans la direction d'Agen , y passer la Ga- 
ronne et attendre le développement des manœu- 
vres de l'ennemi. Le duc de Wellington devait 
nécessairement se porter sur Bordeaux ou sur 
Toulouse ; sur la première ville , afin de se tenir 
en contact avec la mer, sur la seconde pour enva- 
hir le Languedoc et aller donner la main sur le 
Bhône, au;x troupes coalisées qui devaient s'y ren- 
dre. Nous avons déjà vu que tel était le plan gé- 
néral de la coalition. Si Wellington marchait 
sur Bordeaux , il s'exposait à se voir couper les. 
communications avec sa base d'opérations. S'il 
marchait spr Toulouse, il ne pouvait dépasser cette 
ville, sans laisser derrière lui l'armée des Pyrénées 
à' Agen et l'armée d'Arragon, qui serait revenue 
sur Perpignan. Mais la ville de Bordeaux était 
dégarnie et rien n'empêchait le duc de Wellington, 
dont l'armée était plus que double de la nôtre ,^ 
de faire un détachement pour s'en rendre maître. 
Cette opération , feivorisée par quelques-uns desi 
magistrats locaux ^ n'exigeait pas un corps bien 
nonabreux. Aucun danger ne l'accompagnait , puisi 
cpie l'occupation d'un port de mer assurait 'W 
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retraite du rorps qui aurait été employé. L'inté-- 
rêt que les Anglais devaient porter à cette facile 
conquête, était d'autant plus grand, que les 
avantages qui devaient en résulter étaient non- 
seulement politiques et militaires, mais qu'ils 
étaient également mercantiles; c'est ce que les 
Anglais négligent aussi peu que les Carthaginois 
dans le temps. D'un autre côté le duc de Dabnatie 
ne pouvait pas ignorer que la conservation de 
Bordeaux était aussi importante pour l'opinion 
publique , dans l'ouest de la France , que celle de 
Lyon à l'est et de Lille dans le nord. Ainsi tous 
l«s motifs l^s plus pressans se réunissaient^ pour 
engager le duc de Dalmatie à couvrir Bordeaux, 
Cette mission était facile à remplir, en s'établis- 
sant derrière Langon et couvrant cette ville par 
une forte tête de pont. Dans cette position, le duc 
de Dalmatie pouvait attirer à lui les hommes dis- 
ponibles des dépôts des 1 1* et i2« divisions mili- 
taires. 

Il couvrait et hâtait l'organisation du corps que 
le général Decaen ne put réunir que trop tard. 
Le duc de Wellington aurait^l continué son tnou- 
vement versTôulouse/qtiitt'àItt tôut-à-feit les bords 
de la mer et se séparant de sa base d'opérations? 
On nous dispensera sans doute de répondre à 
cette question. Aurkît-il été passer la Garonne à 
Agen pour arriver, par la rive droite^ sur l'armée 
des Pyrénées ? Mais celle-ci pouvait encore se cou- 
vrir par le Lot, et rarmée anglaise renfermée 
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daiiS un cçpcîe assez étroit, ayant une grande ri- 
vière derrière elle, en avait une autre à forcer sur 
son front. Il ne faut pas perdre de vue, que tous 
lès mouvemens que le duc de Wellington pouvait 
ùire par sa droite, affaiblissaient nécessairement sa 
gauche, par laquelle seule il tenait à sa base d*opé- 
rations. D'ailleurs, si pendant ce temps l'armée 
d'Arragon revenait par Foix et St-Girons, sur 
Tarbes, où en était l'armée anglaise ? 

Le parti de manoeuvrer dans la direction de 
Toulouse , ne pouvait convenir au duc de Dalma*- 
tie , que dans le cas où l'armée d'Arragon aurait 
déjà été prête à se réunir à lui, derrière la Garonne. 
Encore entraînait-il toujours avec lui le danger 
de perdre Bordeaux , puisqu'un détachement de 
six mille hommes était plus que suffisant pour 
occuper cette ville. D'ailleurs l'armée d'Arragon 
n'était pas encore en mesure de quitter ses posi- 
tions; le duc de Dalmatie ne l'ignorait pas.Quant au 
mouvement sur Tarbes , il ne devait jamais tomber 
dans se$ combinaisons. Le résultat ne pouvait en 
être,, que d'acculer son armée aux montagnes et 
de courir le risque de se voir prévenu même à 
Toulouse. La comparaison qu'on établit entre le 
duc de Dalmatie et Frédéric 1 1 est on ne peut 
pas plus déplacée. Frédéric, forcé de quitter le 
siège d'Olmutz, écartait le fléau de la guerre de 
ses états , en transportant le théâtre dans une pro* 
vince ennemie. Le duc de Dalmatie ayant quitté 
Bayonne , ouvrait à l'ennemi , en se retirant sur 
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Tarbes, tout le psiys entre Bayonne , Bordeaux et 
•Toulouse; et ce résultat était directement con- 
traire au but qu'il devait se proposer. 

Pendant que le duc de Wellington, avec la ma- 
jeure partie de son armée, poursuivait son mou- 
vement vers Orthez , le général Hope, resté devant 
Bayonne avec sa division ^ celle du général CoU 
ville et la brigade Ponsonby , complétait Tinves^ 
tissement de cette place. La flotille de l'amiral 
Penrose étant venue mouiller à Tembouchurei de 
r Ajdour ; les forces maritimes destinées à défendre 
la place, et consistant en une corvette et une viûff' 
taine de chaloupes canonnières, furent renfisrmées 
en-dedans de la Barre. Cette circonstance obligea 
le général Thouvenot , gouverneur de la place , i 
retirer lies deux bataillons et Tartillerie qui étaient 
à Boucau et à n'y laisser que des postes d'âter- 
tissement. Le 23, le général Hope fit passer l'Adour 
k six cents hommes, sur des radeaux, et fit occuper 
Boucau , en même temps que des batteries élevées 
sur le rivage de l'Adonr forcèrent la flotille fran- 
çaise à rentrer sous les ouvrages de la place. Dans 
la nuit, le restant de la brigade Howart passa éga-* 
lement l'Adour et s'établit à Boucau , le 2 4 an 
matin. Le général Thouvenot renonça à essayer de 
l'en chasser par une sortie , qui aurait pu se trou^ 
ver compromise. Maître de Boucau , le général 
Hope fit entrer dans la rivière et passer la Barre , 
aux embarcations destinées à la construction d'un 
p|ont. Six de ces embarcations périrent, n!iais la 
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passe ayant été trouvée , le pont fiit construit , et 
le a5 , le général Hope acheva l'investissement de 
la place en se rendant maître de St. -Etienne. Peu 
après , il reçut du duc de Wellington l'ordre 
d'envoyer la brigade Ponsonby à l'armée. Le gé- 
néral Freyre se mit également en mouvement des 
environs d'Irun, pour joindre le duc de Welling- 
ton. 

Ce dernier étant arrivé le i «r mars à St.-^Séver, 
trouva l'Adour tellement grossi par les pluies, 
qu'il ne jugea pas à propos de faire passer cette 
rivière à toute son armée. Cependant, voulant re- 
conn^re la direction qu'avait prise le duc de 
Dalmatie et la position qu'il occupait , il jeta à la 
rive droite le général Stappleton^^otton avec la 
brigade Sommerset , tandis qu'il poussa vers Aire 
le général Hill , avec la division portugaise , celle 
du général Stewart et la brigade Fane. En même 
temps le maréchal Beresford fut envoyé à Mont- 
de-Marsan avec la division Alten et la brigade 
Vivian.^ a^ de s'emparer des grands magasins de 
subsistances qui s'y trouvaient. L# 2 , la brigade 
Sommerset se, présenta devant Cazères. Le gé- 
néral d'Erlon , qui avait reçu l'ordre de refuser 
le combat, se replia sur Bancelone , se faisant cou- 
vrir par la brigade Berton qui se retira lentement. 
La cavalerie anglaise s'étant un peu légèrement 
engagée au travers de Cazères , elle fut chargée 
et mal menée par le 1 3® de chasseurs; cet accident* 
la rendit plus circonspecte. De son côté le gêné- • 
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rai Hill s'étant présenté devant Aire, se décida à 
attaquer en même temps la droite de la division 
Yillatte et le centre de la position. La première 
attaque fut confiée au général Stewart et la seconde 
à la brigade portugaise du général Lacosta. Ce 
dernier s'avança d'abord avec assez de résolution , 
mais pris en flanc par la division Harispe , sa bri- 
gade fut rejetée en désordre sur la division. an^ 
glaise y près de laquelle elle se rallia à peine. Le^ 
général Stewart , qui venait de £aiire plier la bri- 
gade de droite du général Yillatte, fit alors sou« 
tenir les Portugais par la brigade Barnes. ISm^ 
troupes du centre furent repoussées à leur tour 
et la division Villatte, un peu pressée, repassa l'A- 
dour. L'ennemi ayant fait entrer en ligne la bri- 
gade Byng, la division Harispe allait se trouver 
compromise^ lorsque le général Reille , qui était 
accouru au bruit du canon, jeta , au pas de* course, 
dans la ville , un bataillon qui arrêta les tirailleurs 
ennemis à la tête du pont. Peu après déboucha la 
division Maransin , qui repoussa l'ennemi , et mit 
fin au combatf en prenant position à gauche de 
» la route de Pau. Notre perte s'éleva à plus de six 
cents hommes ; celle de l'ennemi à douze cents , 
dont près de neuf cents Portugais. 

Dans la nuit, le duc de Dalmatie continua sa 
retraite par les deux rives de l'Adour, savoir : les 
corps des généraux Clausel et Reille et la brigade 
de cavalerie du général Berton, par la route de 
Vic-Bigorre , çt le géiléral d'Erlon avec la brigade 
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Vial , par celle de Plaisance. Le 3 mars , l'armée 
des Pyrénées occupait les positions suivantes : le 
général d'Erlon et la brigade* Vial à Plaisance ; le 
général Reille à Madèran, couvert par la brigade 
Bertpn vers Viella ; le général Clausel à Maubour- 
guet. La retraite ne fut suivie que par la brigddé 
de cavalerie anglaise du général Fane , qui ne dé- 
passa pas Viella. L'armée des Pyrénées s'arrêta 
dans cette position pendant quelques jours y et le 
duc de palmatie en profita pour €fi faire une 
nouvelle organisation. Elle était réduite alors à 
trente mille combattans et en comptait presque 
dix-huit mille hommes détachés dans les diffé^ 
rentes garnisons (*). A peu près en même temps j 



FORCE DE L'ARMEE 

BBS PTBBNÉES AU 10 MAE9. 

AILB OaOITI. 

r»^ u «n- (Gén. Taupin 

f^n.H^.^. I ^ Maransin 

— d'Erlon. . j/3én. Darricau 

( — Darmagnac 

AILB GAUCHB. 

— ClaUMl. jG^n.VillaUe 

( — - Uarispe 

Cavalerie. . . . Soult 

Total 

Garnison de Bayonne. 

— St.-Jean-Pied-de Pott. 

— Navarreins 

— Santuna 

Total 

II. 



H 


m 

o 

< 

a 


• 
H 

tu 


• 




• 


■ 




» 




10 
10 




5,093 

4,801 


9 




4,a20 


10 




5,aai 


8 

10 




4v% 
4»o6o 


5? 


11 

»9 




a8,i24 


ai 




ia,85a 


3 




1,563 


3 




i,4oo 


Ù 

»7 


»9 


«.94i 


45,88a 



i*» 






2,7Q1 



79^ 



2'79» 



^79i[ 



12 



178^ ^ LIVRE IV. 

une proclamation du duc de Wellington ayant 
été répandue avec profusion à tous nos avai>tr 
i postes , le duc de Dalmatie y répondit par un ordre 

du jout 3^ dont nous rapporterons les passages que 
nous a conserve M, de Beauchamp (*)• A.lors éga- 
lement, le duc de Dalmatie recourut au moyen 
tardif de former des corps francs, pour inquiéter 
les derrières de l'ennemi. Ce moyen, qui aurait 
été efficace dès le commencement de la campagne^ 
ne pouvait plus être que d'une bien médiocre 
utilité, lorsque sa retraite marquée annonçait la 
volonté ou la nécessité d'abandonner le pays. Flot- 
tapt toujours dans l'incertitude sur ses mouve- 
mens ultérieurs, il songea également à Toulmise^ 
comme point de retraite, et il donna l'ordre au 
général commandant la lo^ division militaire de 
s'occuper de mettre cette place en état de défense* 
Cependant, au même instant presque^ il venait 
de se prolonger, en apparence, dans la direction 
de Tarbes , et il avait ouvert la route de Toulouse 
à l'ennemi qui aurait pu y arriver avant lui» 

(*) Pièces ftistific, XXX. 
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CHAPITRE IX. 



Situation politiqtie de Bordeaux. — Cette villç est occupée par Ie« 

Anglais, le la mars. — Mouvetnens du duc de Dalmatie. Po* 

«ition générale des années > le i6 mars. 



IJE duc de Wellington, après le combat d*Aire, 
tint encore pendant quelques jours son armée 
dans l'inaction. Cherchant à assigner une cause 
i raisonnable au mouvement du duc de Dalmatie 
vers le haut Adour , il imagina qu'il était allé au 
devant de l'armée d'Arragon. Il crut donc devoir 
attendre, d'un coté, le développement des ma- 
nœuvres auxquelles, cette jonction donnerait lieu ^ 
et de l'autre l'arrivée de l'armée espagnole du géné- 
ral Freyre, qui devait le mettre en état de lutter en- 
core avec avantage contre les deux armées françai- 
ses réunies. Pendant son séjour à St.-Séver , le duc 
de Wellington reçut la dernière et la plus pressante 
invitation de prendre possession de Bordeaux. Le 
parti contraire au gouvernement impérial n'avait 
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pas été moins actif à Bordeaux qu'ailleurs; les mêmes 
vœux s'y formaient pour son renversement et pour 
l'occupation de la France par les armées coalisées , 
qui devait amener la révolution politique qu'un 
parti plus puissant par son rang et les places qu'il 
occupait préparait depuis quelque temps. Des cir- 
constances locales donnèrent au comité établi dans 
cette ville , l'avantage d'être le premier à qui h 
protection d^ l'armée anglaise permit de se pro- 
prononcer. Dès le moment où les revers de Leip- 
zig ramenèrent les armées françaises sur les bords 
du Rhin , les espérances du parti royaliste s'étaient 
ranimées. Profitant du malaise où la stagnation 
prolongée du commerce avait mis toutes les clas- 
ses de la population, dont l'existence ou le bien- 

a 

être dépendaient de ses ressotïrces, on licheva 
d'aigrir le mécontement et on commença à semer 
l'agitation. Bientôt accoururent de la Vendée une 
foule d'officiers de l'ancienne armée royaliste. Un 
comité directeur fut organisé. La prorogation im- 
prudente du corps législatif vint porter de nou- 
veaux germes de mécontentement et 4e trouble. 
Un député de Bordeaux ne tarda pas à augmenter 
le comité directeur, dont le maire était membre. 
En un mot, selon la remarque très -judicieuse 
d'un autre historien de cette guerre ( M. Koch), 
le gouvernement impérial n'avait que quatre hom- 
mes à Bordeaux et eux-mêmes le trahissaient déjà. 
Il devait donc être facile de se soustraire à Fau- 
torité de ce gouvernement , si toute la population 
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avait été d^accord sur les moyens et les résultats.. 
Cependant ce comité, ne fut pendant long-temps 
que le directeur des caquets. Ses chefs proposaient 
souvent dans leurs réunions à huis-clos d'arborer 
Fétendart de l'insurrection ; un sentiment intime 
lés avertissait que le peuple serait encore sourd 
à leurs voix ; et si le commissaire de police pa- 
raissait un peu fJus sérieux, l'épouvante les 
gagnait. 

Etifin on apprit que Farmée anglaise était en- 
trée sur le territoire français , et on se hâta d'en- 
voyer M*, de Laroche-Jacquelin à lord Wellington, 
pour presser sa marche. La prudence que ce der- 
nier crut devoir mettre dans ses opérations, 
s'accommodait mal avec l'impatience du comité 
directeur et surtout la crainte qu'il avait d'être 
découvert et compromis. Cet accident serait ar- 
rivé sans doute, si le maire n'eût été dans le 
secret. 

Lorsque la nouvelle de la bataille d'Orthez ar- 
riva à Bordeaux , on se hâta d'envoyer au duc de 
Wellington un second député , M. Bontemps du 
Barry. Il était chargé de représenter au général 
anglais , que la faiblesse de la garnison rendait 
l'occupation de Bordeaux infaillible. La garde na- 
tionale, qu'on craignait surtout et qui aurait fa-.» 
(Vilement comprimé toutes les tentatives, paralysée 
par des émeutes intérieures , se trouvait hors d'état 
de résister à des troupes étrangères. Le duc de 
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Wellington voyant alors que la direction de la 
retraite du duc de Dalmatie , Féloignait de Boiv 
deaux ; calculant d'ailleurs qu'il serait bientôt 
renforcé par le corps du général Freyre, céda aux 
instances réitérées qui lui furent faites. Mais ne 
se fiant pas tout - à - fait aux promesses qu'on lui 
faisait , il se décida à renvoyer un corps assez fort 
pour pouvoir se dégager en cas d'accident. Le ma- 
réchal Béresford reçut Tordre de se rendre à Bor- 
deaux avec la division Cole , celle du général Wal- 
ter , commandée alors par lord Dalhousie, et la 
brigade Vivian. Pour couvrir ce mouvement, le 
général Hill , s'étendit derrière le Lees entre Aire 
et Garlin, et le général Fane fut occuper Pau le j, 
mars , avec une brigade portugaise et la sienne^ 
Le maréchal Béresford , parti le 8 de Mont-de- 
Marsan , arriva le 1 2 à Bordeaux , sans avoir ren- 
contré sur son chemin d'autres troupes que des 
brigades de gendarmerie, qui observaient sa mar- 
che. A l'approche de l'ennemi, le sénateur Cor- 
nudet, commissaire extraordinaire , le général 
Lhuilîer , commandant la division , et les autorités 
civiles et militaires, partirent avec environ cinq 
cents hommes qui formaient toute la garnison^ 
Le maréchal Béresford ayant reçu les clefs de la, 
ville , des mains du maire y fit son entrée. C'est 
ainsi que la troisième ville de Fempire français „ 
fut remise entre les mains des Anglais. Le duc de 
Wellington, ayant transporté son quartier- générât 
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à Aire , s'y arrêta pour attendre d'une part la nou* 
velle de l'occupation de Bordeaux , et de l'autre 
l'arrivée du général Freyre. 

Cependant, le duc de Dalmatie, voyant que 
l'armée anglaise restait immobile devant Aire , 
crut pouvoir tenter un mouvement offensif. Mais 
ayant appris que Pau avait été occupé le 7, il 
voulut auparavant y pousser tme reconnaissance. 
Le colonel Seganville , qui en fut chargé, avec le 
2® de hussards se dirigea par Pontrac, d'où étant 
parti à la chute du jour , il arriva la nuit devant 
Pau • surprit les avant-postes ennemis et enleva 
un capitaine et trente dragons montés. Le duc de 
Dalmatie, sachant alors qu'il n'y avait dans cette 
ville qu'une brigade d'infanterie et une de cava- 
lerie, ^e décida à marcher sur Garlin , afin de for- 
cer l'aile droite des Anglais, et tâcher de réoccuper 
Aire. Cette opération ne pouvait l'amener à aucun 
résultat avantageux , dès l'instant où toute l'ar- 
mée ennemie était réunie autour d'Aire , et que 
le corps d'armée du général Freyre , se rendant 
d'Orthez au même point, le menaçait lui-même 
en flanc. Son but était , dit-on , d'empêcher le duc 
de Wellington de faire un détachement sur Bor- 
deaux, ou de l'obliger à le rappeler. D'abord, 
c'était un peu trop tard , car il devait bien penser 
que si. le général anglais en avait eu le projet, il 
avait pu profiter de dix jours de repos pour le 
faire partir, et même le faire remplacer par les ré- 
serves qu'il avait laissées à Irun. Ensuite ce n'é- 
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tait pas en se jetant à la rive gauche de t'AdouTy 
au risque d'y être enveloppé par l'armée ennemie , 
qu'il pouvait espérer de réussir. Il aurait Êdlu 
réunir son. armée à Plaisance , afin de pouvoir 
manœuvrer sur Auch,dans le cas où il ne réus- 
sirait pas , et se conserver la facilité de se retirer 
sur Toulouse ou sur Agen. 

La perte des magasins établis sur la ligne de 
Bordeaux , obligea le duc de Dalmatie à attendre 
jusqu'au 1 2 , qu'il eût réuni les vivres, qu'il ne 
pouvait plus se procurer que par .réquisition. Le 
1 3, ayant réuni toute son armée , il se mit eu mou- 
vement et vint prendre position à Couchez. Le 
géhéral Berton poussa jusqu'à Viella, d*où il 
chassa les avant-postes portugais; }^ régiment 
de cavalerie ennemie fut chargé par le 10® de 
chasseurs , qui lui prit une trentaine d'hommes. 
Le général Hill se voyant menacé , se hâta de con- 
centrer ses troupes sur le plateau de Viella. Le 
i4, lé duc de Dalmatie continua son mouvement, 
et le général Hill se replia derrière le Lees , où le 
duc de Wellington avait déjà réiuii les trois di- 
visions qui lui restaient encore. Les divisions fran- 
çaises prirent position à Moncla et Viella. Le i5, 
le duc de Dalmatie voyant que l'ennemi s'était 
renforcé devant lui , ne crut pas devoir suivre son 
mouvement. 11 craignit alors que le duc de Wel- - 
lington ne le tournât par la vallée de Bigorre, et - 
ne le prévînt à Tarbes. Si cette réflexion toute^^ 
naturelle lui fut venue avant de se diriger sur-*" 
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Conohez, elle lui aurait épargné un mouven^nt 
inutile , et l'aurait peut-être décidé à manœuvrer 
de préférence par sa droite. Le i6, l'armée dés 
Pyrénées se replia sur Simacourbe et liambége , 
et le 1 7 à Momy. Le duc de Wellington ayant été 
rejoint, le i4> par le corps d'armée du général 
Freyçe , et le 1 5 par la brigade Ponsonby, se dé- 
cida à se mettre en mouvement , le 1 6 , et à re- 
prendre l'ofifensive. Il ordonna au maréchal Be- 
resford de laisser à Bordeaux la division Dalhou- 
sie, et de venir le rejoindre avec celle du général 
Clinton et la brigade Vivian. 

Ainsi , la situation générale des armées fran- 
çaises et coalisées n'était pas à beaucoup près aussi 
favorable pour la France, qu'elle l'avait été le 
26 février. La perte de Soissons , ayant fait man* 
quer à l'empereur Napoléon le but de son mou- 
vement sur la Marne , il s'était vu obligé de se 
rabattre sur la grande armée austro-russe , afin 
de l'éloigner encore de Paris. C'était la répétition , 
à peu de chose près, des manœuvres qui avaient 
suivi le combat de Vauchamps , et l'effet pouvait 
en être le même; mais l'armée prussienne venait 
de recevoir un puissant renfort , et une victoire 
ïie pouvait pas terminer la guerre. Le moment était 
Venu où il lui aurait fallu mettre en jeu toutes les 
^ressources du patriotisme français; le succès au- 
ï-ait sans doute couronné les efforts de l'armée et 
des citoyens, si... Mais n'anticipons pas sur l'ave- 
nir. Au nord la guerre se soutenait^ sans événe- 
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mens marquans , entre nos places fortes. Dans le 
midi j le duc de Castiglione , par une série de fautes, 
avait laissé échapper tous les avantages que lui 
promettait ime conduite décidée et l'activité si 
nécessaire dans le danger. Son armée, suffisante 
poUr ce qu'il avait à faire vingt jours plutôt, se 
trouvait alors trop faible , et Lyon allait être me- 
nacé. Aux Pyrénées, nous venons de voir que la 
perte de Bordeaux, si imprudemment amenée, 
avait porté une secousse .politique dans l'Ouest de 
la France. Le duc de Dalmatie, errant dans une 
irrésolution continuelle et sans parti décidé , pa- 
raissait hors d'état , sous tous les rapports , de te- 
nir la campagne , et l'invasion des départemens 
méridionaux n'était retardée que par la lenteur 
du général anglais. 
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Comprenant les ëvénemens qui se sont passés du 1 7 mar« 

au 1 1 avril. 



CHAPITRE PREMIER. 



Négociaùons de Chàtillon. — Traité de Chaumont. — Rupture des 

négociation». 



Pendant que les événemens qui ont fait le sujet 
clés trois livres précédens se passaient , le congrès y 
c^ert parles coalisés et réclamé par la France, pour 
traiter de la paix générale , s'était réuni et s'était 
dissous après de vaines négociations. Nous avons 
vu(tom. I , pag- 278) que le duc de Vicence,^ nommé 
plénipotentiaire pour la France , au congrès qui 
devait se réunir, était arrivé le 6 janvier à Luné- 
ville, et avait sur-le-champ fait la demande de ses 
passe-ports. Le but de la coalition n'avait jamais 
été de s'en tenir aux bases de la déclaration dic^ 
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tée à M. de St.-Aignan , autrement que clans le cas 
ou un grand revers en France les aurait forcés à 
repasser le Rhin. On voulut donc attendre le dé- 
veloppement des premières opérations des colon- 
nes qui entraient en France , et leur réunion sur 
la Marne , afin de ne pas se trouver forcé par trop 
de précipitation, d'accéder à des propositions qui 
n'étaient qu*un pis-aller. Le duc de Vicenee ne 
reçut donc pas de réponse , et se vit forcé de ré- 
trograder jusqu'à St-Dizier. Arrivé dans cette ville 
le 1 7 janvier , sans avoir encore reçu ses passe- 
ports ; il paraît qu'il pressentît que l'occupation 
de toutes nos frontières orientales pourrait en- 
hardir les coalisés à jeter le masque. Les discours 
que tenaient les chefs de leurs armées , le langage 
de leurs proclamations , les efforts qu'ils faisaient 
pour séparer la cause du gouvernement de celle 
de la France ; tout démontrait qu'ils cherchaient 
à dominer l'opinion publique , et à se servir de la 
loyauté française même , pour arriver à leiif but. 

Tel est le sens de la demande, que fit le duc de 
Yicence, de nouvelles instructions, pour le cas où 
tes coalisés démentiraient leurs déclarations de 
Francfort. I/èmpereur Napoléon , qui était au mo- 
ment de se mettre à la tête de son armée à Châ- 
lons, ne crut pas encore devoir lui-même se 
mettre au-dessou& des conditions que les coalisés 
avaient proposées , et il ajourna sa réponse. 

Cependant l'armée française avait débouché de 
Châlons sur Saint-Dizier , et son mouvement de 
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Hânc vers Langres, donnait quelques inquiétudes 
^u conseil de la coalitipn. A la suite d'une invah 
fiion à peu près paisible , la lutte all^ s'engager. 
Afin d'être prêts à arrêter l'effet des chances dé- 
£gLVorables, auxquelles ils pouvaient être exposés , 
les coalisés se décidèrent à ne pas retarder plus 
.îong-temps la réunion d'un congrès, qu'ils savaient 
bien euic^mêmes n'être qu'une cérémonie. Le duc 
de Vicence reçut ses passe-ports dans les derniers 
jours de janvier, et Châtillon-sur-Seine fajL fixée 
pour le lieu du congrès. 

Pendant ce temps , lord Çastereagh , après avoir 
installé le prince d'Orange à Amsterdam , était 
arrivé à Langres , pour présider à la marche du 
congrès au nom de l'Angleterre , qui soldait la 
^coalition. Il arrivait très - à - propos pour établir 
la base des instructions à donner aux plénipoten- 
tiaires. Aussi , dès le 29 janvier , les ministres des 
quatre puissances qui prenaient la dictature de 
l'Europe , se réunirent. Il fut décidé dans cette 
réunion, i*^ que l'Autriche, la- Russie , la Prusse 
et l'Angleterre traiteraient au nom de V Europe 
entière , assujétissant les autres puissances à ratifier 
les conventions faites sans leur intervention; a^ 
que la forme des négociations serait celle des con- 
férences préliminaires avec protocole ; 3** que la 
France rentrerait dans ses limites de 1792 ; 4® que 
son intervention serait écartée dans le partage des 
provinces dont on la dépouillait ; 5© que Napoléon 
r^oncerait à tout titre de souveraineté et de 
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suprématie sur l'Italie , l'Allemagne et la Suisse ; 
60 qu'on écarterait toute question relative ku code 
maritime ; 7^ enfin , que les négociations suivraient 
la marche des événemens de la guerre. Ces sept 
points formèrent la base des instructions qui furent 
remises aux plénipotentiaires des coalisés , d'où 
il résultait que ceux-ci ne recevraient les proposi- 
tions de la France , que pour en référer au minis- 
tère de la dictature européenne* Ce simple exposé 
suffit pour démontrer combien peu la France pou- 
vait compter sur dés négociations , qui n'avaient 
pour but que de tromper l'opinion publique , par 
une modération apparente.La déclaration deFranc- 
fort était écartée, comme il aurait pu être facile de 
le prévoir. Les conférences des plénipotentiaires se 
réduisaient à un simple interrogatoire, que devait 
subir celui de la France. Les provinces , dont on 
voulait dépouiller l'empire français , n'étaient plus 
destinées à reconstruire l'édifice européen sur la 
base de 1792; elles devenaient une masse dont les 
dictateurs se réservaient le partage. A l'esprit d'un 
équilibre politique, si hautement proclamé , était 
substitué celui de l'agrandissement personnel de 
quatre puissances , aux dépens de la France, qu'on 
voulait mettre hors de proportion. 

Pour parvenir à ce dernier but , la coalition et 
surtout l'Angleterre, dont elledépendait , avaient 
dès-lors arrêtée deux points essentiels. Ils ne 
pouvaient pas figurer dans les instructions des 
plénipotentiaires, ni entrer dans le projet de paix. 
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parce que leur simple énoncé aurait suffi pour 
amener les conséquences les plus désastreuses ; 
mais ils n'en étaient pas moins irrévocablement 
résolus, et ils étaient regardés comme la seule ga* 
rantie solide, des usurpations que les quatre gran- 
des puissances méditaient. Ces deux points étaient, 
la déposition de l'empereur Napoléon et l'abolition 
des principes de liberté et d'égalité , conquis et 
sanctionnés par la révolution, et que le gouverne* 
ment impérial , forcé lui-même de les respecter, 
n'avait pu éteindre. Les menées fomentées et Êi- 
voriséespar le gouvernement anglais, qu'on trouve 
toujours derrière ou à côté des intrigues politiques; 
le malaise où les dévastations des troupes coalisées 
et les charges, que la défense imposait aux dépar- 
temens non encore foulés par l'ennemi, avait 
plongé la presque totalité de la nation ; les élé* 
mens de défection qui fermentaient déjà à Paris y 
et qui réagissaient dans les départemens , toutes 
ces causes devaient amener le premier résultat. 
Le second était confié au temps y à l'influence que 
la coalition pourrait acquérir par la révolution qui 
se préparait et le système du nouveau gouverne- 
ment, et au crédit ainsi qu'à la puissance dont 
elle pourrait faire investir le parti féodal. Le 
préambule du traité du 20 novembre 181 5 est là 
pour répondre aux objections qu'on pourrait vou- 
loir opposer à une vérité que le temps, en la déve- 
loppant, rend toujours plus incontestable. 

C'est sous ce point de vue qu'il convient 
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de considérer les négociations qui eurent lieu à 
Châtillon, afin de ne pas perdre la clef des incon- 
venances qu'elles présentent, et pouvoir s'expli- 
quer le mépris des bienséances et des droits po- 
litiques de la France , qu'y déployèrent les pléni- 
potentiaires des coalisés. Nous présenterons au 
lecteur une analyse de ces négociations, plus lon- 
gues par le temps qui y fut employé , que par les 
objets qui s'y traitèrent. Les pièces officielles qui 
y ont rapport , n'ayant pas été imprimées dans le 
temps , il a fallu y suppléer par les notions, qu'il 
a été possible de se procurer des personnes qui 
ont pu en avoir connaissance , et suppléer sou- 
vent par les aveux de l'une, aux réticences de 
l'autre. On a déjà publié des extraits de ces piè- 
ces officielles, puisées dans les archives des gou- 
vernemens; nous croyons cependant qu'on ne 
peut en faire usage qu'avec précaution et quelque 
méfiance. La correspondance supposée du roi de 
Naples en 1814, nous a prouvé à quelles singu- 
lières modifications ont été assujétis les actes of- 
ciels du gouvernement impérial, et la correspon- 
dance de Napoléon. 

Le 24 février, les plénipotentiaires furent réu- 
nis à Châtillon. C'étaient pour la France, le duc de 
Vicence ; pour la Russie , le comte Rasumowski ; 
pour l'Autriche , le comte de Stadion;pour la 
Prusse , le baron de Humbold. L'Angleterre , par 
son droit de primauté , comme puissance payante, 
en avait trois j les lords Aberdeen et Cathcart et 
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l*e générai Stewart ; le second est célèbre par l'exé- 
cution d'un des actes les plus honteux ^e la poli- 
tique britannique : l'incendie de la flotte danoise 
k Copenhague. Le duc de Vicence voyant cet ap- 
pareil, demanda, dit-on, à Napoléon de lui don- 
ner des adjoints. L'Empereur qui avait trop de 
perspicacité pour ne pas voir que toute cette né- 
gociatioïi était une comédie , dont le dénoûment 
dépendait de ses succès , s'y refusa. Il aurait ce- 
pendant été piquanUjd'y envoyer M. le baron de 
St.-Aignan, pour s'entendre nier en face, ce qui 
lui avait été dit à Francfort et par les mêmes per- 
sonnes qui le lui avaient dit. Le 5 , la première 
conférence eut lieu. Elle fut céurté, parce que le 
plénipotentiaire russe allégua ne pas avoir de 
pleins pouvoirs. On inscrivit cependant sur le 
protocole deux déclarations, comprenant les arti- 
cles I et 6 des instructions générales que nous 
. avons rapportées ci-dessus. 

Dans la seconde conférence, le 7 février, les 
plénipotentTàk*es des coalisés remirent au pro- 
tocole , en forme de bases de négociations , les 
demandes exprimées dans les articles 3 et 5 de 
leurs instructions. L'article 3 reçut pour modifi- 
cation la promesse d'arrangemens d'xme conve- 
nance réciproque, pour des échanges de territoire, 
et la promesse vague de restitutions à faire par 
FAngleterxe , d'une partie de ses conquêtes. On 
voit que les coalisés allaient peu à peu , et vou- 
laient attendre le développement des conséquen- 
u. i3 



194 LÏVRK V. 

ces de la bataille de Brienne. Le duc de Vicencc 
se réclama de la note remise à M. de St.-Aignan. 
Le plénipotentiaire russe dit l'ignorer ; l'autrichien 
en doutait , les anglais firent les sourds. Ce premier 
âcte de mauvaise foi donnait la mesure de ce qui 
devait suivre. Le duc de Vicence ne put se dis- 
penser de présenter, à son tour, au protocole, 
une comparaison entre les principes consignés, 
tant dans la déclaration du i^ décembre, que dans 
la note de M. de St.-Aignan, 0$ la demande actuelle. 
Il réclama ensuite des coalisés le développement 
des bases obscurément indiquées, parce que quand 
on veut forcer quelqu'un de se dépouiller, on 
doit lui faire au moins connaître exactement ce 
qu'on exige. La comparaison établie par le duc 
de Vicence fit impression sur les autres plénipo- 
tentiaires , et le sentiment de la honte de voir un 
mensonge consigné et signalé dans le second pro- 
tocole, les porta à en demander la suppression, 
^t ensuite le plénipotentiaire russe à déclarer qu'il 
ne pouvait plus traiter. Les conférences furent 
donc interrompues. 

Le duc de Vicence ayant reçu , le 8 , les pleins 
pouvoirs illimités qu'il avait sollicités , en profita 
pour demander confidentiellement , le 9 , un a^ 
mistice au prince de Metternich. Il offrit même J 
la remise immédiate d'une partie des places qui ^ 
devaient être cédées , si l'armistice pouvait être < 
conclu sans délai. Cette demande intempestive, 
lorsque la suspension même des conférences prou- 
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vait que les coalisés n'avaient pas pris un parti 
définitif^ changea la face de la négociation. En la 
comparant avec l'évacuation de Troyes et la re- 
traite de l'empereur Napoléon sur Nogent , les 
coalisés s'exagérèrent encoi^e les résultats de la 
bataille de Brienne, et jugèrent que Napoléon 
regardait tout comme perdu. Ils transformèrent 
alors en conditions absolues les déclarations à 
discuter , qui avaient été portées au protocole , 
les étendirent et en firent un projet de traité , qui 
n'était pas d'un plus heureux présage que leurs 
actes précédens. 

Dans, la conférence qui eut lieu le 1 7 , après 
avoir annoncé dans un préambule qu'ils pourraient 
facilement prouvei' la bonne foi des coalisés, par 
la différence même qui existait entre leurs décla- 
rations passées et leur langage présent, mais qu'ils 
ne voulaient pas s'écarter du but actuel de la né- 
gociation, les plénipotentiaires désavouèrent for- 
mellement la note dictée à M. de St.-Aignan. Dix 
jours de suspension dans les conférences avait ei- 
face la rougeur du front de ceux qui avaient aidé 
à dicter cette note. Le projet de traité, auquel 
on donna le nom Ae préliminaire suivit. La France 
devait céder toutes les conquêtes faites depuis 
179a et Napoléon renoncer au royaume d'Italie 
et au protectorat de la Suisse et de l'Allemagne. La 
France reconnaissait la distribution que feraient 
les quatres puissances , chefs de la coalition , des 
provinces cédées et renonçait à y intervenir* 
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L'Angleterre restituait à la France ses colonies , 
excepté les plus importantes. Les places des pro- 
vinces cédées devaient être remises dans l'espace 
de six à quinze jours , et la France devait en outre 
remettre en dépôt , ji^u'à la ratification du traité 
définitif , celles de Valenciennes , Lille , Metz , 
Strasbourg , Besançon , Béfor t , Huningue , Perpi- 
gnan et Bayonne (*). Nous nous arrêterons un in- 
stant sur ce projet. Les motifs qui l'avaient dicté 
sont clairement prouvéspar le titre même àe pré- 
liminaire ^ qu'on lui donnait. En effet, pourquoi 
donner ce nom à des stipulations qui ont été dé- 
finitives dans le traité du 3o mai ? Lorsque , dans 
la séance du parlement d'Angleterre, du 27 avril 
1 8 1 5 , M. .Whitbread releva l'assertion avancée 
par lord Gastlereagh , que les conditions du traité 
du 3o mai étaient plus avantageuses que celles 
qu'on aurait accordées à Napoléon , et en demanda 
l'explication , lord Castelereagh ne répondit pas. 
Il ne sera peut-être pas difficile de suppléer à son 
silence. Nous avons déjà dit que la détermination 
des coalisés et surtout de l'Angleterre était de par- 
venir à détrôner Napoléon. Qu'il nous soit permis 
de dire en passant qu'il n'y entrait aucune idée 
de ce qu'on appelle légitimité; le motif principal 

(*) M. Koch ne nomme qiie Béfort , Hmimgue et Besançon. L'in- 
signifiance de ce dépôt, qui n'aurait été remis qu'à l'Autriche seule, 
tandis que toutes les autres puissances voulaient y avoir part, et 
les motifs que nous avançons suffisent pour faire voir qu'il 8*est 
trompé. 
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était que, croyant la France uniquement soutenue 
par le génie supérieur de son chef, on espérait 
l'abaltre plus aisément en écartant cet obstacle. 
Dès l'instant où Napoléon faisait la paix , la chance 
d'une révolution intérieure était perdue ; il fallait 
donc s'en assurer d'autres. C'était ce qu'on prépa- 
rait par un traité pijéliminaire. Les places que l'on 
demandait en otage , en même temps qu'elles dé- 
mantelaient la France , assuraient la base d'opéra- 
tions des différentes armées coalisées. Celles-ci 
seraient naturellement restées sur pied de guerre, 
dans les provinces nouvellement acquises à la 
rive gauche du Rhin et dans les places de dépôt. 
Pendant la négociation du traité définitif, qu'il 
était aisé de prolonger , la Frante se trouvait obli- 
gée de se relâcher de ses efforts extrao^ndinaires. 
Alors on aurait demandé des garanties pour l'exé- 
cution fiiture des stipulations consenties. Ces 
garanties auraieAt été l'abdication de Napoléon , 
dont le caractère , disent tous les manifestes , ne 
présente aucune garantie pour la paix de l'Europe; 
la cession de quelque provinces et l'abolition du 
système de gouvernement, basé sur des principes 
auxquels les coalisés faisaient la guerre depuis 
uingt ans , pour rentrer dans le système libéral de 
la Prusse et de l'Autriche. Qu'on relise tous les 
actes diplomatiques de i8i3, i8i4 et 181 5 , on 
verra que nous venons <l'en donner un extrait. 

Le duc de Vicence , effrayé du développement 
des prétentions des coalisés, essaya quelquies ob- 
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jections sur le sort futur de la Saxe , de la West- 
phalie et de l'Italie. On y répondit par le refus d'y 
admettre l'intervention de la France. Le duc de 
Vicence, ayant demandé du temps pour répondre, 
rendit compte du résultat de cette conférence. 
L'empereur Napoléon, irrité de la dureté des con- 
ditions qu'on voulait imposer à la France en fou- 
lant aux pieds^ des protestations solennelles et eu 
violant toutes les convenances envers une nation, 
qui avait vu Içs mêmes ennemis pendant vingt 
ans à ses genoux , révoqua les pleins pouvoirs du 
de Vicence et se décida à écrire à l'empereur d'Au- 
triche une lettre conBdentielle. Il paraissait y 
avoir quelque motif de croire que ce souverain 
ne voudrait pas ébranler ou renverser le trône, 
sur lequel sa fille était assise et que devait occu- 
per son petit-fils. Mais l'acquisition de l'Italie était 
trop avantageuse, et la raison d'état est là pour 
diriger la conduite des souverains, par des règles 
différentes de celles du commun des hommes. 

A dater du 1 7 février, on pourrait regarder les 
négociations de Châtillon comme terminées, puis- 
que le premier objet présenté était un ultimatum. 
Mais les combats de Mormant et de Montereau 
avaient refoulé Schwarzenberg sur l'Aube, conanae 
ceux de Champaubert , Yauxchamps et Montmi- 
rail avaient rejeté Bliicher à la Marne. Les souve- 
rains alliés , en fuyant à Chaumont , ordonnèrent 
d'une part, à leurs plénipotentiaires, de demander 
une ^réponse au duc de Vicence ; et de l'autre , ils 
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songèrent à resserrer les liens de la coalition par 
lin nouveau traité. Cette précaution parut surtout 
nécessaire à l'Angleterre qui n'était pas sans dé- 
fiance au sujet de l'Autriche, et elle profita, pour 
y réussir , du besoin de nouveaux subsides qui se 
faisait sentir à ses alliés. Les principales disposi- 
tions du traité, qui fut signé à Chaumont, le 
j^^mars i8i4, étaient i*^, la continuation de la 
guerre contre la France , jusqu'à ce que la coali- 
tion eût atteint le but, dont les chefs étaient con« 
venus entre eux et qui n'était pas énoncé; a*' d'y 
employer cent cinquante mille hommes chacun : 
3^ un subside de cinq millions de livres sterling, 
payable par l'Angleterre pour 1 8 1 4 , et à renou- 
veler indéfiniment ; 4^ une stipulation défensive 
contre la France , même après la paix et par la- 
quelle chaque puissance s'engageait à fournir 
soixante mille hommes à celle qui serait attaquée; 
5® une réserve pour l'Angleterre, puissance mar- 
chande , par laquelle elle pouvait acheter des 
hommes chez les coalisés , pour fournir son con- 
tingent. La durée de ce traité était fixée à vingt 
ans. (*) 

Le 28 février, une nouvelle conférence eut lieu, 
et les plénipotentiaires des coalisés demandèrent 
au duc de Vicence une réponse, qui fût conforme 
à la substance de leur projet, offrant de lui accor- 
der un délai convenu, pour qu'il pût recevoir les 

(^Pièoêt justificatives XXXL 
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ordres de son gouvernemeHt. Ils se prévalurent 
dans leur note de l'offre que le duc de Vicence 
avait faite lui-même au prince de Métternich, par 
sa lettre du 9. Verbalement ils ajoutèrent à cette 
note qu'ils étaient prêts à traiter, en esprit de 
conciliation^ les modifications qui ne différeraient 
pas trop des bases posées. On voit par-là, que 
l'incertitude des événemens avait changé leur 
idtimatum en un projet à discuter. Le duc de Vi- 
cence déclina les inductions qu'on avait tirées de 
sa lettre au prince de Métternich. En eiffet , elle 
posait la condition d'un armistice immédiat , et 
cette condition n'avait pas été acceptée. Une 
sixième conférence eut lieu le 10 mars, et le duc 
de Vicence, qui n'avait pas encore reçu les ins- 
tructions de Tempereur , se vit forcé de s'en tenir 
à la déclaration , que Napoléon reconnaissait les 
bases générales de la pacification, en renonçant 
à tout titre de souveraineté et de suprématie hors 
de la France, et en admettant l'indépendance de 
l'Espagne sous Ferdinand Vil , celle de la Hollande 
sous le prince d'Orange , et celle de la Suisse et de 
l'Allemagne sous la garantie des quatre autres 
puissances. La tactique des coalisés était de forcer 
la France à énoncer elle-même, dans la plus grande 
latitude, les sacrifices qu'elle consentait à faire, 
afin d'écarter, en apparence, l'odieux de la spo- 
liation et la honte de la violation de leurs décla- 
rations solennelles ; un plus puissant motif était 
encore celui de se réserver la faculté de profiter 
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des chances , que leur présenterait la guerre , afin 
d'étendre leurs prétentions encore plus loin s'il se 
pouvait. En un mot, ils voulaient dépouiller la 
France et l'affaiblir, autant qu'il serait en eux, et 
le -terme qu'ils avaient fixé était aussi indéfini que 
l'étendue de leurs succès et de la possibilité d'en 
profiter. Aussi les plénipotentiaires de la coali- 
tion témoignèrent-ils beaucoup d'humeur , mais 
comme on n'avait encore aucune nouvelle posi- 
tive de Bliicher, ils prirent la réponse ad réfé- 
rendum. 

Le 1 3 mars , les coalisés insistèrent de nouveau 
sur un contre-projet. *Bien que les bases princi- 
pales, qu'ils avaient posées, eussent déjà été accep- 
tées par la France, et que les stipulations de dé- 
tail, qui restaient à fixer, eussent été reconnues 
par eux-mêmes susceptibles de discussion , ils ne 
voulurent plus y entrer. La raison en était simple. 
S'ils présentaient leur ultimatum^ ils risquaient, 
dans le cas où il serait accepté , de ne plus pou- 
voir faire à leur projet les surcharges qu'ils vou- 
draient; \c'est ce dont ils entendaient se réserver 
le droit. Le duc de Vicence se vit forcé de pro- 
mettre un contre-projet , dans le terme de trente- 
six heures. Pendant ce temps, le conseil de la coa- 
lition apprit la bataille de Laon , et la jonction 
d'ime partie de l'armée du Nord avec Blûcher. 
Alors il fut décidé qu'on hâterait la conclusion 
des négociations. Si le contre-projet s'écartait des 
stipulations exigées paf la coalition, il était à re- 
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jeter et il fallait rompre les conférences. Dans le 
cas contraire , on le prendrait ad r^erendum , et 
le conseil de la coalition se réservait, bien en- 
tendu , le droit d'y faire les modifications que 
permettait la nouvelle situation des affaires, ia 
marche de leur armée du Sud , avait rassuré les 
coalisés sur les mouvemens du duc de Castiglione» 
Les avantages remportés par Wellington aux Pyré- 
nées, et l'agitation des départemens de la ii® et 
12*^ division militaire , leur promettaient des succès 
importans de ce côté. La position des armées de 
Blùcher «t de Schwarzenberg était avantageuse, 
et leur faisait toucher Parîs, pour ainsi dire, du 
bout du doigt. Les avis, sur la révolution qui se 
préparait dans la capitale, devenaient tous les 
jours plus positii^. Il n'y avait donc plus aucune 
raison de continuer à négocier, au risque de se 
voir privés, par l'acceptation totale des conditions 
imposées à Napoléon , des avantages plus grands 
qu'on pouvait encore espérer. 

Le i5 , le duc de Vicence remit son contre-pro- 
jet, ou la nécessité de mettre le plus prompte- 
ment possible un terme aux dévastations affreuses 
de l'ennemi , le fît rester au-dessous des offres 
qui avaient été faites a la France , dés Francfort , 
qu'elle avait acceptés ; mais qu'on n'avait jamais 
eu l'intention de* lui accorder. Ce contre-projet 
portait en substance : i^ Que la France et Napo- 
léon , en son nom , comme empereur , renonçait 
à tout droit de souveraineté et de possession, sur 
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les département réunis à la droite du Rhin , les 
provinces illyriennes et les départemens dltalie^ 
l'île d'Elbe excepté ; 2^ que la France reconnais- 
sait l'indépendance de la Hollande , sous la sou- 
veraineté du prince d'Orange , et consentait à lui 
fournir un accroissement de territoire ; l'indépecK 
dance de l'Allemagne , unie par un lien fédératif, 
et celle de la Suisse , sous la garantie des quatre 
grandes puissances ; celle de l'Italie et de chacun 
des états dont elle serait composée ; enfin celle de 
l'Espagne, sous la domination de Ferdinand VII ; 
3^ l'empereur Napoléon renonçait à la couronne 
d'Italie, en faveur du prince Eugène ; 4^ la réu- 
nion des îles Ioniennes au royaume d'Italie ; 
5® le consentement aux cessions des colonies de- 
mandées par F Angleterre , sous la condition d'une 
compensation; 6^ la remise à la France du ma- 
tériel de terre et de mer à elle appartenant , et 
qui se trouvait dans les places cédées; 7*^ l'éva- 
cuation du territoire français à mesure de la re- 
mise des places ; 80 la restitution au roi de Saxe 
et au pape de leurs états; 9^ la conservation , par 
les titulaires actuels , des principautés de Lucques 
et de Neufchâtel et du duché de Berg; 10® enfin 
un congrès spécial , pour régler le sort des p^ys 
cédés. 

Ce contre-projet , conforme aux bases générales 
énoncées par la coalition , était un terme moyen 
entre les propositions faites à Francfort et les con- 
ditions présentées le 1 7 février. Aucune de ces 
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trois ébauches de traité n'était un ultimatum. H 
y avait donc lieu , d'aprèà la déclaration ménie des 
plénipotentiaires ^ à entrer en discussion sur les 
modifications à apporter de part et d'autre. En 
effet les plénipotentiaires coalisés prirent lé con- 
tre-projet ad référendum,^ ce qu'ils n'auraient pas 
osé faire si les bases générales n'eussent pas été 
reconnues. Mais les coalisés , se croyant dès-lors 
sûrs d'arriver à leur but, et entrevoyant dans la 
différence d'opinions qui se faisait sentir en France, 
sur le gouvernement à établir , après la révolu- 
tion qui aurait déposé Napoléon; entrevoyant, 
dis-je , dans cette différence prononcée d'opinions, 
les gernles d'une guerre civile , dont il leur serait 
facile de profiter , ils résolurent de rompre. 

Dans la dernière conférence , qui eut lieu le 
1 8 mars , les plénipotentiaires des coalisés remi- 
rent une note finale , qui terminait les négocia- 
tions. Cette note amphibologique répétait en- 
core les grands mots de la déclaration du i^'^ dé- 
cembre ; les coalisés n'avaient , disaient-ils , au- 
cune vue de conquête ; ils ne faisaient pas la guerre 
à la France ; leur loyauté était prouvée par leurs 
propositions. Mais l'examen du contre-projet de 
la. France était entouré d'une telle obscurité, et 
accompagné d'expressions tellement équivoques , 
qu'il était facile de voir que tout cet échafaudage 
de mots vides de sens, ne présentait pas ime idée 
de bonne foi, et n'était construit que pour éblouir 
le vulgaire , encore habitué à. donner une valeur 
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•positive aux manifestes de la diplomatie. On avait 
soigneusement évité de parler des propositions 
de Francfort ; ce fut un hommage tacite rendu à 
la morale publique , qu'on ose rarement fouler 
aux pieds à visage découvert. Le duc de Vicence 
répondit à cette note , en développant la preuve 
que la France avait matériellement adopté les ba- 
ses générales de négociation, qui avaient été adop- 
tées , et prouvé sa bonne foi , en offrant elle-même 
la très-grande partie des sacrifices qu'on avait de- 
mandés. Le projet et le contre-projet, basés tous 
deux sur les mêmes principes généraux, ne s'é- 
cartaient que dans des détails sujets à discussion , 
puisque ni l'un ni l'autre n'étaient des ultimatum. 
On ne pouvait donc pas alléguer que la France 
voulait conserver une trop grande étendue de 
territoire, puisque non contente des cessions 
qu'elle faisait, elle offrait de négocier pour des 
cessions majeures. Mais cette réplique était inu- 
tile; les coalisés étaient trop contens de ne plus 
se trouver dans l'obligation de conclure un traité 
ou de prononcer leur dernier mot. 

Ainsi finit une des négociations les plus singu- 
lières dont l'histoire nous ait Conservé la mémoire. 
On a beaucoup blâmé, dans le temps, l'empereur 
Napoléon, de n'avoir pas consenti en entier et 
de prime -abord, aux conditions imposées le 
1 7 février. Nous pourrions alléguer que des Fran- 
çais ne peuvent guère blâmer un souverain, pour 
avoir reculé devant l'idée de signer volontaire- 
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ment la spoliation et l'affaiblissement de la nation* 
qui l'avait élevé sur le trône ; que lui-même au- 
rait été coupable, s'il avait pu se résoudre, au 
prix du sacrifice des provinces qui lui avaient été 
confiées , à régner sur un pays démembré , sous 
l'influence ou la domination de l'étranger, qui lui 
aurait dicté des lois. Mais nous nous contenterons 
de poser nous-mêmes deux questions, dont la so- 
lution suppléera à tout ce que nous pourrions 
dire: L'empereur Napoléon, pouvaiMl, comme 
chef de la nation française, céder, sans le con- 
sentement de la nation , des provinces apparte- 
nantes au domaine dont l'administration lui avait 
été confiée (*)? Si l'empereur Napoléon eût ac- 
cepté les conditions imposées le 1 7 février , au- 
rait-il obtenu la paix; n'aurait-on pas objecté que 
la bataille de Laon avait changé la position des 
affaires , comme on le fit à l'égard de la note de 
Francfort ? Deux jours avant la clôture des con- 

(*) Un seul trait , tiré de notre propre histoire» servira de réponse 
à cette question. 

Par le traité de Madrid conclu en iSaô, François i**" cédait à 
l'empereur Charles V ses droits de suzeraineté sur l'Artois et la 
Flandre , et s'engageait à lui remettre dans six semaines la Bour- 
gogne. 

Au terme ûxé , Liannoy vint de la part de l'Empereur réclamer 
Texécution du traité. Pour toute réponse, le roi lui présenta les no- 
iahles assemblés à Cognac. 

« Le Rqi n'est pas le maure, dirent ces citoyens courageux, de dâ- 
» membrer le royaume ; et si , abusant de son pouvoir , il voulait li- 
» vrer une seule de ses provinces, le patriotisme français ne le tau/- 
• Jriraitpiu, » 
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férences> les coalisés avaient publié un manifeste, 
sur lequel nous nous abstiendrons de toutes ré- 
flexions, pour nous épargner une répétition fas- 
tidieuse de ce que nous avons déjà dit (*). Nous 
nous contenterons de rappeler l'attention du lec- 
teur sur deux phrases de cette pièce diplomati- 
que. La première est celle-ci : Rien n empêchait 
plus qu'ils ( les coalisés ) n'exprimassent les con- 
ditions nécessaires à la reconstruction de H édifice 
sociaL La note de Francfort avait donc été un 
mensonge. La seconde est l'appel fait à la nation 
française , à la fin du manifeste , pour l'exciter à 
se soulever contre son gouvernement. On a évité 
dans les publications allemandes de cette pièce, 
de répéter cet appel d'assez mauvais exemple. 

(*) Pièces justificatives XXXIL 
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Napoléon s*«yance vers l'Aube. — MouvemeDs du prince de Schwai^ 
zenberg. — Bataille<d*Arcis-8ur-Âube, le ao mars. — Second com- 
bat » le ai.' — LVuraée française repasse l'Aube. 



Nous avons vu (page 120) que Tempereur. 
Napoléon , ayant rallié à Reims la division Jans- 
sens et donné trois jours de repos indispensable 
à son armée, s'était décidé à se porter sur les 
derrières de l'armée du prince de Schwarzenberg, 
afin de menacer ses communications. Le vice de 
l'extension excessive de cette armée , la mettait 
dans une situation pareille à celle où elle était 
le 1 7 février. Si , à la journée de Laon , la valeur 
n'avait pu triompher de l'excessive supériorité du 
nombre, au moins un but stratégique avait été 
rempli. L'armée russo-prussienne était jetée hors 
de sa ligne d'opérations, et l'armée française, 
occupant Soissons, Reims et Châlons, coupait 
la communication entre les deux armées ennemies. 

Le prince de Schwarzenberg, pour remédier a 
ce défaut, s'était à la vérité étendu par sa droite, 
mais, en touchant encore l'Yonne par son ex- 
trême gauche, il avait allongé outre mesure le 
front de son armée. U était donc probable que 
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ar une marche rapide sur son flanc, on le rencontrerait 
ans quelque mouvement décousu. 

Avant de se mettre en marche, l'empereur Napoléon 
ongea à attirer à lui une partie des garnisons des pla- 
ies de la Moselle. La communication ayant été rétablie 
le ChâlonsavecrArgonne, le général Duvignau, qui y 
x>nmiandait, fut chargé de Êiire passer l'ordre au gêné 
palDurutte, de tirer environ douze mille hommes des 
places delà troisième division militaire, et de v^iir join- 
dre l'armée à Châlons. Napoléon aurait bien désiré faire 
prendre les armes à la population des départemens de 
la Meurthe , de la Moselle et des Vosges ; mais le meil- 
leur moyen d'y parvenir eût été celui d'y envoyer un 
général connu et estimé. Personne n'y était plus propre 
que le prince de la Moskowa , et à sa voix se seraient 
bientô); réunis autant d'hommes qu'on aurait pu en 
armer. Il paraît que des motifs, que nous ne pouvons pas 
apprécier , empêchèrent l'empereur Napoléon d'agréer 
l'offre qu'en fit le maréchal. 

Pour masquer son mouvement, et en même temps 
couvrir Paris au besoin, Napoléon se décida à laisser sur 
l'Aine les corps des ducs de Trévise et de Raguse, mon- 
tant à environ treize mille hommes d'infanterie et six 
mille chevaux. Lui-même ne conserva pour son expé- 
dition que les divisions Priant, Boyer et Janssens, et 
celles de cavalerie des généraux Excelmans, Colbert, 
Letort, Defrance et Berckeim, faisant dix mille hommes 
d'infanterie et moins de six mille chevaux. Il attendait, il 
est vrai, quatre mille cinq cents hommes d'infanterie et 
quinze cents chevaux de la garde, que le général Lefeb- 
Yre*De»nouettes lui amenait de Paris. D'un autre côté, il 
II. i4 
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ctHQiptait être rejoint le uo, sur l'Aube, par le duc de 
Tarc'iite avec les corps .sous sesordres, moutaot à envi- 
roD vin^t-dfux mille hommes d'itifanterie et plus de 
neufmilk elii-vaiix. La réunion de ces forces aurait 
porté l'arniée <|tii devait combattre Icpriuce de Scbwar- 
seitbei-^ i\ oiiviron ciiiquaiite-cinq mille hommes, dool 
plus de divst'pt mille de ravalerie. Le tableau ci-dessou 
fera voir. *\uÂ eelItM'jKwpie. la totalité des troupes que 
IViuporeiir Nji|h>Khui avait à emplover contre les dm 
armée-i de Dliulirr et de Scliwarzenberc. ne s'eknil 
qu'à M>i\;niltMh\-se[»t mille tioninie» en toiit i '■. Le i; 
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inars,reii^reiipseimt en mouvement, avec tou- 
tcsi tes troupes de ki garde, et vint à Epernay. Lar 
diviskifi JaDdsefl^de renfckt à Chàlon»; le prince 
àe là Mosfco-wa , qni y était encore , Rappela la 
dftnflâoft Defrjân^e epi^'Â arràit poussée ver» Vitry , 
et la dirtgiea suf Vatpy. 

Le priBée de Schwarzenberg, ayant eôfin appris 
que Napoléon se dirigeait de Reims par Châlons, 
proibabïemefi^l swr son extrême droite , pensa it 
renfeiîcer cette aite. Il ordonna domî pour le 1 8 , 
que te corps de Wrede se plaçât en<Te KaràerUr et 
JlHiAitôrafdièpe, &tcnp3mt devant soô^ fron*Tatry ef 
Fère-Champenoise , et ayai^t son- avaM-garde à 
Sbmmesous. leS' gardes ef réserves devaient se^ 
ôôttCentrer entre DoMmartin et Iiesmont.Le corps- 
die WitfgeASteiiiî ent?pe Chamy et Arcis. Celui de 
Wurtemberg devait retever , à St.-Martin-de-Che- 
Hf^stltoo y ^avan^^rde dii général Pable». Ge der- 
nier mouvement n'ayaii« pas eu lieir, te corps d^ 
Wittgeiisflein resta entre Mery et Châtres; ke prince 
de Scbwarzenberg ayaiM? appris ce retard , qui 
feÉisait une lacune dims son ordre de bataille , or* 
cEonna au général de Wrede de repasser l'Aubei 
lies divisiône Rài'degg et Spleny occupèrent Arcis, 
ef te restsanf cki corps s'ét^endit vers Coclois; Le 1 8j 
Vdrapereui^ SPiapoléon continua son^ naouvemeiit* 
1j^ cs?aleipie du générai Sébâstlani attaqua les co- 
^quêS'deKaisaroff, eu avant de Fère-Champenoise 
M tes replia sur Herbiçse. Le général Sébastian^ 
vint prendre position à Gourganson et Semoine , 
kii dhnsion Friàol? occupa Fèi^eChampenoise. Le 
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Prince de la Moskowa, avec les divisions Boyer , 
Janssens et Defrance s'avança jusqu'à Somm^^sous. 
A son approche , le général Frimont, qui occupait 
ce lieu , se replia sur Herbisse , d'où il repassa 
l'Aube , d'après l'ordre qu'il en reçut. Le général 
Tettenborn, qui s'était avancé à Cosle, se (lâta de 
repasser la Marne. Les généraux Lambert et Da- 
widow se retirèrent à Vitry. Le même jour , le 
duc de Tarente poussa vers St.-MartinKle-Chenes- 
tron , une reconnaissance de cavalerie , qui , y 
ayant rencontré le général Pahlen , se replia sur 
son corps. Pendant que l'empereur Napoléon se 
dirigeait ainsi vers l'Aube , le prince de Schwar- 
zenberg , toujours flottant dans l'irrésolution, s'i- 
magina que ce mouvement n'était qu'une simple 
démonstration , qui cachait une manœuvre diffé- 
rente. Il se décida , dans cette hypothèse , à 
pousser de nouveau un corps au-delà de FAube , 
et étendre des reconnaissances vers la Ferté-Gau- 
cher, Montmirail et Vertus, pour éclairer la Marne 
jusqu'à Meaux. Le corps de Rajewski reçut l'ordre 
de se rendre de Mery , par Rancy, sur les hauteurs 
d'Allibaudière , pour y prendre position. Le géné- 
ral Pahlen devait se rendre , par la droite de la Seine 
à Pleurs, et s'y établir, occupant Sézanne et Fère- 
Champenoise, et poussant les reconnaissances dont 
nous venons de parler. Le général Kaisaroff devait 
s'avancer jusqu'à Vertus. En cas d'attaque^ le 
corps de Wrede devait se porter sur les hauteurs 
d'Allibaudière. 

Ayant appris, vers le soir, que l'empereiu* Na- 
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j>olèon débouchait également par la route de Châ- 
Ions , le prince de Schwarzenberg en revint au 
projet qu'il avait déjà eu , de se concentrer vers 
Brienne et d'y recevoir la bataille. Un nouvel or- 
dre de mouvement fixa , pour le 1 9 , que le corps 
de Wrede resterait la nuit derrière l'Aube , et 
s'échelonnerait vers Pougy ; que les corps de Giu- 
lay j Rajewski et Wurtemberg se replieraient à 
Troyes , laissant les -cosaques de Seslawin devant 
Nogent et Bray ; que les gardes et réserves pren- 
draient position derrière la Voire; pour le ao * 
que le corps de Wrede viendrait à Brienne, lais- 
sant une arrière-garde à Lesmont et Rosnay. Les 
corps de Giulay, Wurtemberg et Rajewski, à Van- 
dœuvrés. Cette disposition était motivée sur ce 
que l'approche de l'ennemi ne permettait pas de se 
concentrer à Arcis. D'après cette nouvelle dispo- 
sition , le corps de Rajewski se mit en mouv(^- 
nient de Mery, pour se replier sur Troyes. Celui 
de Wurtemberg le suivit de près, faisant occuper 
Mery par son arrière-garde. 

Cependant l'empereur Napoléon continua son 
mouvement le ig, se dirigeant avec la colonne de 
droite sur Plancy et le prince de la Moskowa sur 
Arcis. Le général Sébastiani , qui faisait l'avant-gar- 
de, rencontra le corps de Raisaroff, à la hauteur 
de Chîampfleury ; les cosaques furent chargés, cul- 
^biités et perdirent un bon nombre de prisonniers. 
Le pont de Plancy fut réparé , malgré une vive 
canonnade, et la division Priant étant arrivée, un 
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batailJon ocaipa Charny , et le généra Sé{)asiiani 
fr^i^ct^î't le gué «ous 6a protection. Aus^it^t qu^U 
e^t dé^ucbé, il se dirigea à gauche, avec le$di* 
yis^(^s£xceliDafîs et Colbert^et se mit à la pour-» 
suite des cosaques. Cas d(ernieF& se s^uyèrent k 
PouaUy qu'ils brùlèreat, et le général Sébastianî^ 
ne pouvant faire traverser de nuit te ruisâeaiii mm-* 
réoageux de la Barbuise à son artillme , s'arrêta 9 
Bessy. L'empereur Napoléon se rendit à Mery^ 
avec les divisions Letort et Berckeim et les escs^* 
dronsde service. L'arrière-garde du corps de Wu^ 
teraberg , qui y était encore > repassa la Seine a$ 
brûla le pont. Napoléon, sans perdre de temps k 
une attaque de front, fit passer la division Letoit 
à gué au-dessous de Mery. L'ennemi se hiîta de se 
replier sans l'attendre. C'était l'extrême arrîière-gar* 
de, en sorte que, malgré la diligence du générd 
Letort, il ne put atteindre qu'un équipage de }rme 
pontons , qui avait servi à Pont-sur-Seine. Le gé- 
néral Letort prit position aux Grez. L'empei^eur 
Napoléon, voyant que le prince de Schwarzenberg 
avait retiré toute son armée vers Troyes , se déci- 
da à l'attaquer en flanc pendant sa marche entre 
la Seine et l'Aube; il lui fallait pour cela occuper 
le passage d'Arcis , afin de se conserver la faculté 
de reprendre la ligne d'opération de Chàlons ou 
de \ itry. Le soir il revint avec ses escadroAs de 
service à Plancy. La division Priant bivouaqua 
sur les deux rives de l'Aube. Le prince de la Mos- 
kowa, qui avait été dirigé siu* Plàncy, aussitôt que 



le pont avait été emporté, prit portion , son infan- 
terie en arrière de Plancy , la cavalerie à Viapre. 
Le duc de Tarente ayant eu avis de la retraite du 
g^»éral Pahlen, se portaavec toute sa cavalerie vers 
Viiïenoxe , jetant des partis du coté de Sézanne et 
de la Ferté-Gaucher. L'infanterie, les 7* et a* corps 
«n tête , s'étendit de Provins à Villenoxe. Les deux 
brigades de la division Pacthod, qui étaient a 
Montereau , vinrent occuper Bray , Nogent et Pont- 
suv-Seine. L'armée ennemie occupa le soir les 
positions suivsmtes : Le corps de JRajewski devant 
ÏVoyes sur les hauteurs du Pont-Ste-Marie ; les 
corps de Giulay et de Wurtemberg y arrivèrent 
pendant la nuit; le corps de VVrede à la hauteur 
de Nogent-sur-Aube; son arrière-garde quitta 
Arcis dans la nuit. Les gardes et réserve en avant 
db Brienne, à la hauteur de Perthes. 

Ce jour4à même, le prince de Schwarzenberg ,. 
toujours persuadé que l'empereur Napoléon se di- 
rigeait sur Brienne , changea encore sa disposition 
pour le 20; d'après ce nouvel ordre, le corps de 
Wrede, formant l'avant-garde, devait prendre 
position entre Braux ^ Aulnay , occupant sur so» 
firont Dommartin et Bonnement, et s'éclairant 
vers Bameru, Dampierre et Corbeil. Le coq^ de 
Bajewski, sedirigeaQt par Assencières et celui de 
Wurtemberg par Piney , devaient passer l'Aube à 
Lesmcint et prendre position derrière la Voire- Le 
corps de Giulay devait garder Troyes,. et dans le 
cas où il s'y trouvât menacé , se replier sur Van- 
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dœuvres et Moiistier-Amey. Mais vers le soir^ legé-» 
néral Kaisaroff, ayant rendu compte du passage dé 
l'armée française à Plancy, et le prince de Schwair-f 
zenberg ayant également appris que Mery était 
occupé, il changea encore une fois ses dispositions 
et se décida à prendre l'offensive. Arcis n'ayant 
pas été attaqué , il lui parut évident que Tempe*- 
reue Napoléon, avait le projet de se diriger, par 
Plancy et Mery, sur Troyes. Dans cette hypothèse, 
ayant toute son armée, pour ainsi dire, sous la 
main , il forma le projet de la réunir devant Plancy 
et de rejeter la tête de colonne de l'armée fran- 
çaise au-delà de l'Aube , ou, si le passage était déjà 
terminé, la forcer à passer la Seine à Mery. '■• 

L'ordre de mouvement , donné sur ces bases, 
porte en substance, que le prince royal de Wurtem- 
berg réunira son corps, celui deRajewskietceluidc 
Giulay , qui passèrent sous ses ordre , en colonnes 
d'attaque, le ao à neuf heures du matin, à la 
hauteur de Charmont. De là ces trois corps, 
couverts à leur gauche par toute leur cavalerie, 
devaient se diriger sur Plancy, la cavalerie s'éten- 
dant vers Mery. Le corps de Wrede devait, à 
la même heure , être aussi en colonnes d'atLique 
à lajjauteur de Chaudrey; toute sa cavalerie de- 
vait s'étendre à gauche, pour joindre les autres 
colonnes. Delà le général de Wrede devait, en lon- 
geant l'Aube , passer Arcis et forcer le défilé de la 
Barbuise. Toujours à la même heure , les gardes 
€t réserves devaient avoir passé l'Aube à Lesmont 
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net être en position, l'infanterie sur les hauteurs 
d'Auzon et la cavalerie en avant de Mesgnillétre. 
L'attaque était fixée à onze heures du matin , et 
le signal devait en être donné par une colonne 
de fumée et trois coups de canon à Mesgnillétre. 
Le 20 au matin, l'empereur Napoléon ordonna 
au général Sébastiani d'occuper Arcis, où se trou- 
vait également le prince de la Moskowa , par la 
rive droite, A dix heures du inatin , la cavalerie 
de la gai*de y entra, le pont fuft réparé en hâte et 
le prince delà Moskowa déboucha^ avec ses deux 
i^srisions d'infanterie. Les habitans ayant prévenu 
le prince et le général Sébastiani que l'armée 
cosdisée approchait,, ils en rendirent compte à 
l'empereur Napoiéon et se préparèrent à défendre 
Arcis. La division Janssetis fut placée à cheval de 
la route de Brienne, sa gauche appuyée à Grand- 
Torcy; la brigade du général Boyer en seconde 
ligne ; les deux divisions de cavalerie du général 
Sébastiani^ à cheval de la route de Troyes, en 
face du général Kaisarof; la division Colbert en 
premièreligne et la division Excelmans en seconde: 
La division Defrance fut poussée vers Yinets, sur 
la route de Rameni , pour observer ' l'ennemi de 
ce côté. L'empereur Napoléon fit partir dePlancy, 
par la rive droite de l'Aube, la division Priant, 
et ordonna au général Letort de venir paiement 
à Arcis avec sa division. Par un mal entendu d'or- 
dres, le général Letort ne revint qu'avec ses dra- 
gons, laissant à Mery les grenadiers et les chas- 
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seins. Vers une beure , Napoléon arrîya de w 
personne à Arcis et envoya un de ses o£fieiers 
d'ondonnanoerecoiiiafaitre la position de TennemL 
Ce jeune iioiiniie ayant rsqaporlé qu il n'y avait a 
présence cpie les cosaques de Kaisanof^ Niaçoléon 
ae décidaà rester en position^et attendre le restant 
-de ses troupes, ainsi que celles du: duc de Tai^ote^ 
qu!tl croyait voir airiver dam la journée;. 

G^>endant l'armée coaliséesTavançail; également 
desàn côté. A huit heures du^ matin^ le corps à» 
Wrede était réuni à la hajcrii^ur de Cbaudrey^ Les^ 
réserves et les gardes arrivaient sur lès l:iauteiiir$' 
d'Aitaon et de Mesgoillétré; mais les trois corps du 
prkieeroyal de Wurtemberg, &tigués des marches^ 
forcées des jours préoédens ^ ne purent se mettre 
eti mouvement qoe plus tard. U était près de neuf 
heures quand ils débouchèrent de Troyes, en 
deux colonnes; lé corps de Rajewski sur la route 
d'Arcîs, et ceux de Giiday et de Wurtemberg sur 
celle de^Plancy. Une division du corpj^ de Giulay 
était restée à Troyes. A midi, ces colonnes étaient 
arrivées à la hauteur dMubeterre, où le prince 
royal de Wurtemberg leur donna quelque repos. 

Dès que les gardes et réserves furent réunies,, 
le prince de Sdiwarzenberg porta son aile droite 
en avant. Vers une heure , le corps de Wrede se 
dépJoya en colonnes d'attaque; le général Volk- 
mann, avec les onze bataillons autrichiens , forma 
l'aile droite, en arrière de Petit-Torcy; les divi- 
KKMis Rechberg et Delamotte étaient au centre j 
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séparées fMir une br^ade die caviderie de huit es* 
çâdroQS ; le général Frimont / avec vingt-six esca- 
drons ft»triçhien$ et quaitorze bavarois, forma 
raile gauche 9 â'éfcendant vers la route de Troyes. 
Jjd géné^l&ausBfof s'avança de Voué et se plaça 
à gauche du géaéral ïViinont; Quatre escadrons 
de la gardé russe forent envoyés à la droite de 
TAube vers Yiiiets , aivde^siant de la division Den 
france. Lé priBce de Schwarzenberg , voyant que 
Kapojbéon avait déjà occupé' Arcis, se décida à 
attaquer die isuitry afin de se rendre maitre de ce 
passage <el déboucher plutôt par les défilés de la 
jlarlwtse', surPlancy. Un peu après une heure, 
le prince de Siohwarsehberg donna le signal du 
eoedbact. Les gardes et 1^ réserves s'avancèrent 
sur les hauteurs, en arrière du village de Mesgnilr 
Ift^^omtesse , la cavalerie ep première ligne. Tin-» 
faaterie formant la seconde. 

L'action fiit engagée par ie général KaisarofF , 
qui , voyant la cavalerie française aussi éloignée 
de l'inÊuaterie et sans af^Hii , profita de la supé- 
riorité de ses forces pour la charger. La division 
Colbart fut renversée , et ébranla celle du gêné»- 
rai Excehnans. Le général Frimont se porta alors 
en avant avec sa cavalerie et trois batteries. I^s 
divisiimsËxcdmans et Colbert furent enfoncée et 
ramenées sur Arcis, ayant perdu trois canons dans 
la charge. L'empereur Napoléon , l'épée à la maiô 
se jeta devant les fuyards et les arrêta. Dan9 
ce moment arrivait la division Friftnt; elle passa 
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les ponts au pas accéléré, et prîtpositiôft en âLirant 
d'Arcis. I^a cavalerie ennemie fut repliée , et la 
nôtre reprit sa position- Pendant te temps , le gé- 
néral de Wrede fit attaquerGrand-Toi'cy parie gé- 
néral Yolkmann , à la tête de quatre bataillons du 
régiment Archiduc Rodolphe.Un instant la di'vtsioa 
Jànssens plia et perdit lé village; mais ayand été 
af^uyée par le général Boyer , Fennëmi fut chassé 
et le régiment autrichien vivem^it maltraité. Le 
général de Wrede fit; alors soutenir le' général 
Volkmann , d'abord par deux bataillons de la bri^ 
gadé du prince Charles» de Bavière ( division Redi* 
berg.), et ensuite par, la brigade Haberma&n de 
la division Delamotte. Lé villagedetJrand-Torcyfiit 
attaqué plusieurs ibisiCt toujours en vain ; malgré 
les efforts réitérés de ces dix-huit bataillons, cmx 
de lem^ généraux, et particulièrement du prince 
Charles qui s'y distingua par sa valeur, nos trou- 
pes restèrent incbranlablement en possession du 
village. 

• Pendant que l'aile droite des coalisés était ainsi 
arrêtée devant Grand- Torcy, le prince royal de 
Wurtemberg s'avançait vers Plancy. Vers quatre 
heures après- midi , le corps de Rajewski était 
arrivé à la hauteur de Voué ; ceux de Wurtem- 
berg et de Giulay étaient sur les hauteurs des Gran- 
des Chapelles ; la cavalerie, qui s'était dirigée par 
Chapelotte-Ste.- Geneviève et les Grandes Cha- 
pelles, approchait de Premierfait. Jusque-là, ces 
colonnes n'avaient rencontré aucune troupetran- 
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çaise. Dans ce moment elles découvrirent une co- 
Ipnne de cavalerie à la hauteur de Réges. C'étaient 
les grenadiers et chasseurs de la garde , laissés , 
commet nous l'avons vu, par erreur à Mery, et qui 
en étâjlentr partis . à deux heures , avec l'équipage 
des ponts capturé , pour gagner Arcis. Le prince 
royal d^ Wurtemberg ordonna sur-le-champ l'at- 
^que. Le général Pahlen, avec douze escadrons, 
fut porté à droite de la route pour couper la com- 
munication d' Arcis. La division des cuirassiers 
russes de Duqa attaqua de front , et la cavalerie de 
Wurtemberg par la gauche. La cavalerie du corps 
de Giiil^y et la division de cuirassiers autrichiens 
de Nostitz , restèrent en réserve. Les escadrons de 
la garde se déployèrent devant l'ennemi , et sou- 
tinrent le combat avec la plus grande valeur. Mais 
ils auraient sans doute succombé sous la supério- 
rité du nombre , si le général Berckeim ne les 
eut fait soutenir par la brigade Curely et de l'ar- 
tillerie. Ce renfort facilita leur retraite , et ils se 
replièrent à Mery , sans autre perte que cent vingt 
hommes et trois pontons. A la nuit, les grenadiers 
et chasseurs de la garde repartirent de Mery, lais- 
sant l'équipage de ponts au général Berckeim , pas- 
sèrei^t l'Aube à Plancy , et rejoignirent le général 
Letoi;t,^ Arcis. 

, L^ QQpd^^t durait encore devant Arcis , vers six 
heure^id^. soir , lorsque le prince de Schwarzen- 
berg, ré^^c^nt de tenter un dernier efibrt ^ pour.em- 
|K>^tç^iXarcy..II fy, avanicer le Qo^rpsyde grenadiers 
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russes y sous les ordres du général Gsioglofao^, \t 
division de cuirassiers de Kretow , et k- garde it 
cheval prussienne , en second ligne do covj^ à» 
Wrede , et fit a|>puyer ces troupes par soixsMeu. 
dix bouches à feu. Une division degreHaAers eft* 
tr^ sur-le-champ en ligne , et une nouvelle âtiSH 
taque générale fîit tentée sur Grand^Torcy^ h&à 
divisions Janssens et Boyer^ soutenues par dett 
bataillons de gendarmes de la ctivision FriàfA ^ 
unique renfort dont Napoléon pàl disposer^ bM' 
tinrent sans s'^ébranler les e£&>rt& réitérés de Tett* 
nemi. Le combat dnra jusqu'à onze hecEf^^ àd 
soir , à la lueur des âanrmes qui consimuMi^ Ast* 
cis , incendié par le feu de l'ennemi. Dans eefîë 
lutte glorieuse nous perdîmes le général Jansaens 
blessé à mort, presqu'en même temps qwe le gé- 
néral bavarois Habermann. Enfin, Tenneml re- 
buté renonça à ses attaques, et se retira du chaiâp 
de bataille. 

Sur le plateau , le général Sébastiani avait four- 
ni et reçu plusieurs charges avec des succès va- 
riés, lorsqu'à la nuit tombante, il fut renforcé pa* 
la division de cavalerie du général Lefebvre>^)es- 
nouettes, qui vint se placer en réserve à la droife 
d' Arcis.La division d'infanterie du général Henrio», 
fatiguée d'une longue marche, avait été obligée dé 
s'arrêter à Plancy. Vers neuf heures dit soir, après 
avoir laissé reposer les chevaux arrivais , le gé* 
néral Sébastiani voulut profiter de leur appui 
pour tenter une attaque vigoureuse. Les cosaques 
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de Raisarofï furent eitioncé» et échsrpés; l'aile 
gauche do général Frimont entamée , fiit ramenée 
en désordre vers le centre, et tonte l'aile gauche du 
corps de Wrede risquait d'être fortement compro- 
mise. La brigade dé chevau -légers bavaroifi de 
Vieregg se soutenait encore, et, ayant été appuyée 
par les cuirassiers de Kretow et la garde à che- 
val prussienne , la charge de notre cavalerie fut 
arrêtée. Le général Sébastiani rentra dans sa po- 
sition , et Tennemï s'arrêta devant lui. 

A la droite de l'Aube , la division Defrance 
avait poussé devant elle les quatre escadrons de 
garde russe , jusqu'au-delà de Rameru. Alors le 
prince de Schwarzenberg , toujours inquiet pour 
Brienne , se hâta d'envoyer à Rameru la division 
des gardes légères russe du général Ojarowski, et 
le général Defrance s'arrêta. 

L'armée française bivouaqua sur le champ de 
bataille. Le duc de Tarente , d'après les ordres de 
Fempereur Napoléon , avait continué son mouve- 
ment vers Arcis. Le ^o , le 7* corps et la cavale- 
rie du général St.-Germain s'étaient avancés jus* 
cju*à St.-Satnrnîn et Roulages; les corps de cava- 
lerie du général Milhaud et du comte de Valmy, 
à Marsangy. Les 2® et ne corps d'infanterie à 
Marsilly et Conflans. L'armée coalisée occupa les 
positions suivantes ; le corps de Wrede à la hau- 
teur 'le Ghaudrey ; les gardes et réserves restèrent 
lans leur position en arrière de Mesgnil-Ia-Com- 
tçsse, les cosaques de Kaisaf of en atant de Vôûé ; 
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le corps de Rajew^lii, couvert par âai^eaTalerie^ a 
la h Heur de ^ozai; ceux de Wuitembeirg^ ei«de 
Giuluy Bur les hanteiurs de Premier&it , à chevd 
de Ia' r^ute et^ couverts également par la caniiterte. 
Telle/fîit l'issuede la bataille d'Ards, ou^Mpt 
miU^i '^h0nKnesv()^) .luttàwDit avec^Sittocès oottM 
tout le<609ps de Wreda|*el uiie>diiFîsion de gr^ 
nadierg^ ( c'çstHÈKltre , contre «vingt-deux mille) , 
pour la défense /ck^vâlage de Torcy^ où deuxmille 
cinq cent chevaux en arrêtèrent sept mille (^^)^et 
où l'ei^jiemi fut obligé d'en ajouter encore deux 
mille cinq cents (***) pour se soutenir , lorsque 
la division Lefebvre-Desnouettes fut arrivée. ïforn 
l'examinerons plus bas , soub le rapport straté- 
gique. 

Dans la nuit du 20 au ai, le prince de Schvrar- 
zenberg, convaincu que l'intention de l'empereur 
Napoléon , auquel les rapports ennemis prêtaient 
une armée de soixante-^lix mille hommes , était 
de déboucher dans la plaine et de l'attaquer j se 
prépara à recevoir la bataille. I^e terrain -^ qu'il 
choisit pour déployer son armée , s'étendait de? 
puis l'Aube auprès d'Qrtillon, jiisqu'au-<lelà*de'la 
Barbuise à la hauteur de Nozai. Le prince de Wttrw 

(*') Les divisions Janssens et Bover et deux bataillons de gendar- 
mena. ~ » • • « 

(**) Les divisions E^KcSmans et Golbert.^-Quaran(te'es(edàr6ns dû. 
«oips de Wrede «t les cosaques de Kaisarof. : • :'. 

: (^t^XLet cokasiitn de Kretow et ià.ghrde à cbeval pnvéîlBMr/* 
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tmi^èl^g H^ Tordre d'appuyer à droite poui- se 
j^ûrbidM BU tùrpi dé Wrède. A iix heures Bk^ ma- 
tin v ^ '^^ « Tiutnéé toalbée occupait tes poffliôns 
luivifties : à f^xf récbè droite , ie général Yolk- 
iMilti im^ ^e& batâflkms autrichiens du corps dé 
WmA^^ b^Mp^tte tilIâji^ed'OrtrHon. A sa gauche 
éb^t iè tèMaiÉt de ee corps , dans le mtême ordre 
^^ la Veillé ^'étendant jùsqu^au chemin de Mes- 
lâ^l^HCèàltesiiè. La dittsietuéles grenadiers russes 
• èë Qioglékerfr était eh rëserte. Le corps dé Wur- 
tèft^r^ k gauthe de celui de Wredé , ayant de- 
yiârt ton frtmt lé Tîllagé de Mé^gnll-la-Comtesse , 
Mù^pé^ài^ trois bataiUons et deux escadrons de la 
Httrdte prussiém^é. Uiivait lé corps de Giulay. Le 
i3«»rp^ dé Rà^wskî était derrière Nozai, qu'il ocCu- 
l^it IbrUeÉnent. La cavalerie de ces trois corps 
€«iait 'en êchelohs ekirt celui de Rajexvski et celui 
àe Otttliy , éeAë en général Pahlén à gauche. Les 
«éSÉNl^âés dé Kàisarof étaient à la gauche de la 
Éàï4Mli6ié, è^étendaiit jusque Tters Pbuan^ ; lés 
yMUles , k division éé grenadiers dé Paskiewlct 
m ^(HMtm de câii^assîé^ de Duca et dé Kreto w, fés- 
ttoWt Afttls H posititM qfué lés réserves otcu^ 
pai^it le 120. A la droite de l'Aube , ht division 
tli {^«réè légère du généra Ojarbt«^ki resta Vers 
IbÉdérUi Lé fi»ént de rat^iâéé était cMrvért par tel 
«OOpikltégèréis, et soix^aMé-Aouîe pièces dé la ré- 
étvb paâi»èi^éàt en preMiièré ligne. 

STi^Mton ayMft ¥n ^ne le prfenté de ^Stfivter^* 
ÉeÊim% u'êmâX 'eù^Êgè té ad iiM 4« fMitfidM 
If. i5 
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partie de ses forces, crut que le combat qui avait 
été livré , n'avait eu d'autre but. que de masquer 
la retraite des coalisés. En efiet , il était difficile 
de croire, le 20, que le général ennemi jetterait 
ime portipn considérable de son armée vers Plan- 
cy, avant de savoir si réellement l'armée française 
y ^tait. Mais le combat qui eut lieu près de Ré- 
ges , et le rapport de ses éclaireurs de droite 
savaient cependant dû le persuader de la réalité de 
ce mouvement. Dans la nuit , il rappela à lui les • 
divisions Berckeîm , Henrion et Defrance. Le ai, 
au jour, il leur fit passer l'Aube , et vers huit heu- 
res du matin, le duc de Reggio étant arrivé, avec 
les trois brigades du général Levai et la cavalerie 
du général St.-Germain , Napoléon rangea son ar- 
mée en bataille. Le prince de la Moskovsra à la 
gauche avec ses divisions et celle de la garde. Le 
général Levai au centre, le général Sébastiani à 
la droite, avec la cavalerie de la garde et celle de 
la ligne. Une reconnaissance, poussée en avant de 
Grand-Torcy , n'ayant rencontré vers St. -Nabor 
que quelques piquets de cavalerie , l'empereur 
Napoléon se confirma dans l'opinion que l'enne- 
mi se retirait. 

Vers dix heures du matin , il ordonna au gé- 
néral Sébastiani de se porter en avant ; le prince 
de la Moskowa devait suivre et appuyer son mou- 
vement. Arrivés sur le plateau en avant d'Arcis , 
le prince et le général Sébastiani virent l'armée 
.ennemie en bataille , attendant de pied ferme le 
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signal du çpml^at. Près de cent huit mille hom- 
mes en atten^ient ;v;ii^gt-huit mille (*). Malgré 
çert^^gr£tnde 3upériQri|té le combat ^'engagea d'à- 
l>o|*^,. Lç général Sébastiam ayant. fait.jQccuper 
Mp^ilin-Nemf, d'pi\^'oii chc^sa le^ çosaqaes^ fitati 
tajjuer le pçeip^er éch^lp^.de, la cavalerie. enaemiei 
Le général Pahlw fut vivement poussé , sa cava*- 
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(*) ARItfEE FRANÇAISE LB ao MARS. 

/Garde. Ditr. Fnaat et Hen- 

Pr. de la Moskowa. _ J^^ëns * ' et 

Boyer , 

-^ISxcelinans, Gol- 
bert , Letort , 

Gén.séb..ti.nj...j ^£v.:i:; 

febrreDesaouet 

tes , . , . 

Gén. St-Germain. Maurin et St.- 
Dnc de Reg^o . . ,-. { Germain. . . . 

1 7» corps. fieval , . , 

Total 

' ARBliiE GOAUSiE. 




8,000 
5,5oo 



6|5oo 



20,000 



Géà/â^ulay DW. Greaneyillé , Fresnelle et 

..... Nostita , 

Fr. Wiinemberg. . . — Pr. Adam , Fraaquemont et 

■'ici'") JJuCh* ••••'•• 

€îén. deWrede — Hardeffg, Spleny , Rechberg , 

Deiamotte et Gzoglokow. 

— RajewsU , ->- Pr. Eugène » Gorczakovr et 

•^ "' "• PaWen 

Grenadiers antrichiens, ( 3 brig.) 
— Paskiewicz et cuiras- 
siers Kretow. • ( Siood 

Garde russe à pied et à cheval, 

et garde 'pru^eniie 

€orps de cosaques. Gàn. Kaisarof et $eslawin . . . ... 

Total 
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io,Sqo 
io,aoo 

^9,100 

i6,5oo 



i5,Soo 



7,3oo 



83,4oo 



a,5oo 

9,8oo 

3,aoo 
5,6oo 
4,8oo 
3,5oo 

i,6oo 

* 4,8oo 
3,000 1 

a4)5oo 
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Ittie pteya , et aurait été mîse dattS Une déroute 
CéÉttplète) si te second échêïoh hé fut arrivé à son 
^cours. Pendant »jlté le combat se soutenait , le 
j)rince de lia Moskowâ fit pirévenit rempereur iSa- 
poléoBy cjufe rennénii était en présence, en nom- 
bre quadruple de tti» forées. Napoléon yint luir 
même sur la hauteur , et il lui ftlt facile dé s'aper- 
cevoir que le prince de Schw§rzenberg peuvait 
Foccupar de front , tandis que le corps de Wrede 
rattatjui^rait en flanc par Torcy , qui était dégarni. 
Ce n'était pas à beaucoup près l'intention du gé^ 
néral ennemi, mais il était permis et même raisoii- 
nable de le suppose!*. Les 2^ et 1 1® corps d^in&n- 
terie, les 5^ et 6* corp& de cavalerie, c'est-à-dire 
plus de seteè mille hommes, ne pouvaient arriver 
que le soir. Nàpdléon ne crut pas devoir hasarder 
près de trente mille hommes , l'élite pour ainsi 
dire de son armée, con):re des chances aiissi dé- 
savantageuses. Il ordonna la retraite. Le prince 
dé la Moskowa fît de suite commencer le reploie- 
ment des deux divisions de la garde. Celle des ^ 
nérauiL Janss^fis et Boyer suivirent , et celk^ du 
généralLeval devait soutenir encore quelque temps 
la cavalerie, qui resta sui* le plateau pour couvrir 
la retraite. Un pont fut jeté en hâte entre Ormes 
et Vill^te , pôul- aidef à l'écoulement des derniè- 
res troupes. 

Le prinee de âchwaf senberg restait, de son côté» 
dàn^ l'incertitude et dans l'indécision. Ayant ad- 
2l)i9 t[at l'empereur Napoléon devait le croire ^ 
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refntitCy et se fiant ^u double avax^tage du i^pm^ 
bre et de la position , il attendait Vatta^ue 4e Var^ 
mée française. Les têtes de colcawe qu'il avait \\k 
paraître sur le plateau en avant d'Arci$ , lin pa^ 
rurent un sûr garant que Napoléoii allait donner 
de la tête dans le milieu du demi-cerçle qu*iï avaH 
tracé ; il ordonna aux chefs de corps de se tenir 
prêts, au signal qu'il donnerait ^ à attaquer con*- 
centriquement les colonnes françaises. Cependant 
le rude choc qii'éprouva sa gauche ne lai$îsa pas 
mie de Finquiéter. Cette gauche, à son avis, était 
en Tâîr; son idée fixe sur Brienne ne l'abandon* 
naît pas. Oubliant qu'il avait plus de cent mille 
homn^es , et qu'il en fallait au moins autant pour 
up mouvement semblable, il craignit d'être dé^ 
bordé par Troyes d'un côté , et par la droite de 
fAube de l'autre. Dans cette anxiété , et plutôt^ 
prêta la retraite qu'au combat, il attendit pendant 
^atre pénibles heures |e développement de*- 
manoçnvres de rempereur Napoléon. Enfin , vers 
deux' heures ^ ayant vu clairement la retraite de 
l*armée française, et la tçte de colonne de la 
gardé gravir les hauteurs derrière Arcis , sur la 
toute de Vîtry, il se décida à mettre son armée 
en mouvement. Craignant toujours une manœuvra 
surBrîenne, il résolut déporter son aile droite au- 
delà de l'Aube. Le corps de Wrede reçut l'ordre* 
de passer siir-le^^hamp cette rivière, et d'aller pren- 
dre position entre Dommartin et Ponnement;. ta^ 
division de grenadiers de Czoglakow devait rei&t^ 
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à ChaùdreV; celle de Paskiewicz sur, lès hauteurs 
derrière Stesehll- la -Comtesse; les cuirassiers de 
Kretow entre deux. , Le r^estaiit des gardes çt ré- 
serves de^'ait,allçî' pt'endpe jppsîtipn sur 1^ Voire^ 
en secondé ligne pu corps 4© Wrede. îe princp 
royal de Wurtemberg , avec son corps et ceu;^, dp 
Giulay et llajewski , reçut Tordre d'attaquer les 
troupes qui couvraient encore Arcis , et jd^ ^ s0 
rendre piaître de cette Ville. 

Le général Sébastiani soutenait toujours le cqm- 
bat sur Iç plateau^ et les divisions du prince. 4^ 
la Moskowa avaipnt déjà passé l'Aube > lorsque 
les colonnes ennemies s'ébranlèrent vers Â^TW* 
Napoléon ordonna au duc de Reggio de défei^drié 
les approches de la ville avec la division Ley^, 
afin de retenir l'ennemi autant que possible. La 
brigade Montfort fut chargée de la partie orien- 
tale des faubourgs; la brigade Maqlmont de U 
partie occidentale; la brigade Chassé resta en, ré- 
serve. Des îsapeurs furent placés au pont de Yfl- 
lette , pour être prêts à le rompre ; les^ ay^u^ 
d'Arcis furent barricadées. La division RptJtifipi- 
bourg, qui arriyait dans le moment, prit posit^pjçi. 
à la droite de l'Aube pour soutenir le. gçpjçi^al 
Levai. Le prince royal de Wurtemberg aya^t ce- 
pendant fait avancer ses trois corps d'infanterie, 
en colonnes d'attaque, précédées par l'artillgiriç 
de réserve des gardes russes et prussi|ennes...J^ 
cavalerie, celle du général Pahlen en tête, se 
porta contre celle du général Sébastiani, excepté 
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]a division de cuirassiers de Kretow , qui passa à 
droite vers Torcy. Le général Sébastiani se mit 
alors en retraite -en échiquier, et sa cavalerie com- 
mença à passer le pont de Villette en bon ordre. 
Il n'y eut que la brigade formant le dernier éche- 
loh, qui pût être entamée par la cavalerie russe 
et qui perdit quelques prisonniers. Devant A rcis, 
s'engagea une violente canonnade, et les coups 
convergens des batteries formidables de l'ennemi 
firent beaucoup souffrir la division Levai. Le duc 
de Reggio, voyant ce dégât et désespérant de se 
soutenir contre près de quarante mille hommes, 
ordonna la retraite. La brigade Montfort passa la 
première et se retira en bon ordre , n'ayant pas 
été bien vivement suivie. La brigade Maulmont 
serrée de près par le corps de Rajewski, fut accu- 
ïée vers le pont, et les tirailleurs russes parvinrent 
à s'établir dans le faubourg de Mery. Une charge 
du lo® léger les en rechassa. Mais la brigade Maul- 
mont s'étant mise en retraite , les colonnes enne- 
niiès arrivèrent de toutes parts. Il y eut un moment 
de* détordre au pont. Le général Levai fut blessé 
et le gétièràl Maulmont démonté. Le général Chassé 
penssi être pris, mais ayant réuni une centaine 
d^hortimes des 1 6* léger et 28* de ligne , il nettoya 
les a?venues du pont et le passage s'acheva en or- 
dre. Le duc de Reggio prit position au-dessus des 
Vasséurs, à l'embranchement des routes; la bri- 
gade Maulmont resta à la tête du pont, pour pro- 
téger sa destruction. 
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Vers ipeuf heures du soir, le 4^f^ ^4 T^rfVt^i 
ayant pressé ^a siarche ^ aii hmit cju oano»-,:^ 
riva à portée d'Ams« li(e 1 1^ çprp^ et la oax^lflirif 
du coTnt^ de Yalmy s'étahlir^^ à Qiw<^ 5 ï^v^ }fi9 
divisions Excelmanfi, Çolbert eiBerci;ei|q, ^oml^ 
prdr^^ du général Séhastiàni ; le s^^ o^rp^ ^ ¥î%r 
pre. Le mêmfi soif l'emp^r^ur NapQléoK ^ {lv^g Ifi 
diyisipn$ du priictce de la MoskoTip^ 1^ 4ivîfiwpf 
dç caval^e ^ I^prt^ Lef(^l>Tr^Pf:»&eA|e(ff^^^ 
Defrance et Japquinoç^ ef^celll^ 4w géw^ff* MSr 
)iaut, vint à Spmipepuis; la cayaleried^ géolj^F^ 
St-Qennain resta à MaiUy* Le pr^pçe vaj^) 4if 
Wurtemberg resta ^vec ]es trois corps qu'il 0^ 
mandait, a 1^ g^^ph^ de VA^^y dedans «t 91111x^9 
d'Arcis. Le corp3 ^e Wrede vint prendre po^fîiMit 
e^itre Dopnem^nt et Dop^nar^, Çff^v^^ ?f#l 
Brabai) par la cavalerie du général FHniQiiL I^ 
gardes et réserves vinrent p^ir Le^^mont à Çh^Jette. 
La divisjoQ légère du général Ojarowski Qccupaît 
Rameru, ayant ses postes avancés à Luistre e| k 
Vinets. Le général Tettenborp, qui ç'étaif:. f^lifâ 
de Cpsle à Pogni, le 18, à l'^ipprocbe du pfip^ 
de la Moskova,fit le uo, une pointe sur ÇbâlQii^ 
Ayant ^insi prévenu le général Duyignau , qm dft 
Clermont aidait eu l'ordre de s'y porter; il se rf^ 
dit maître de la place et rouvrit la cpm^iuaiet: 
tion avec l'armée de Bliiçher, dont la t^tfî tjofur 
chait Reims- Le ai, le général Tettenbofii 
détacha deux régimens de cosaques avec deux 
canons , pour occuper Epernay, que teiiaif: la gé- 
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serai . YiBéent ^* avec cinq cents hommes et un 

^^ça^FQAf V.M f«!da»è3e^ atcaquo» fîort^&uil^tfMAt 
«r^pou^e; maif daii^ i'aplrès^mîdl , la'tét^ d« Va- 
"Via^t^arde éa coDps* de 'Winsingeibde ayant dêh 
lioiibehé par la t«0Qfe>«^tti^j^îiii8^ la ville fat àtta- 
qiiée de nouveau par deux côtiés. Le géfi^ral Tin- 
cenl^ hovfi d'état de tenir, se jeta dans la foret de 
Yàucienne et gagna Dormans. La "ville d^Épernày 
futrsacc^gèë d^ 14 ùsahière I9 ^}]fs UaW;«i4se,, pçwr 

Les delux journées des 10 et 2 1 mars nous coû- 
tèrent deux mille cinq cents hommes, dont huit 
cents prisonniers et troi^ canons (i). Celle de l'éii- 
nemi ne peut pas être portée à moins de quatre 
mille hommes , puisque le corps de Wrede seul , 

4'§pr»*.|^ ét^ts dç! t'ep^wi, p^it tit^^ 9[i)lle 
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|)orJpr à plus de ^atre nûyf homqiçs. fîo.HS a'^ycjps j»^a^ eu pjfu 4ç 
sept mille hommas d'infanterie eneagée le 30,'et onatre mîllf h^ sic. 
I^fflt mîlie dnq oents hammei en font le tien ; on ne perd pas da- 
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Réflexions sur )a batiûlle d*Aroi#. — NapolëoD te dirigie Vers la liant» 

Marne. — Scliwtrzenberg se rapproche de Vitry.-^'Lci 

décident dé-suiire NiqpoléoD, qui •^arrânce vert €&ahm<nit. 
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La. bàtaîftle d'Af cis a^té fertile en ebjQsêqù<sMè$ 
désastreuses, non pas qu'elle en ait été ïa cau^e 
première, mais parce qu elle fut l'occasion du,dé- 
veloppement des mouvemens qui se préparaient 
à Paris. Les coalisés l'ont exaltée au pair de celles 
de Brienne et de Laon et même au-delà. En cela 
ils n'ont pas seulement servi leur amour-propre; 
mais ils se sont appuyés sur les résultats qu'ils ont 
obtenu dix jours plus tard. La bataille d'Arcis a-t* 
elle dû , a-t-elle pu amener seule , ces résultats ? 
A-t-elle été une faute stratégique majeure ? C'est 
ce que nous allons tâcher d'examiner en peu de 
mots. Selon notre coutume , nous développerons 
des faits, et nous les présenterons au lecteur; il 
établira son jugement. La bataille d'Arcis et le 
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combat du 21, sont deux opérations distinctes 4 
qui n*iâ|!jpartiennent: pas au même plan et donî^ 
Tune a pu être indépendante de l'autre; il con- 
vient donc de les examiner séparément. C'est à 
quoi nous conduira naturellement l'examen des 
projets que pouvait former Teniper eu r Napoléon ^ 
le 1 7 mars , du développement qu'il y a donné , et 
des causfss qui ont pu diriger ou gêner ce déve- 
loppement. Qu'on né croie cependant pas que 
nous allons chercher ici une victoire de l'armée 
française; pas plus qu'on ne nous verra partager 
la prévention d'amour-propre qui a voulu nous 
donner la victoire à Orthez et à Toulouse. 

Napoléon ayant échoué, par les causes dont 
nous avons rendu compte, dans son projet de 
mettre hors de combat l'armée de Blucher, se 
tottma vers Reims, pour se débarrasser d'un 
corps qui venait se placer sur son flanc. Bliicher, 
par une inactivité dont il est difificile d'assigner 
tme ôâuSe raisonnable , ne fit aucim mouvement 
pohir s*y oj^pbser ou pour remédier à 1 échec de 
Réîms. Il se présentait donc à l'empereur Napo- 
léon, la possibilité de lui dérober quelques mar- 
ches, etae gagner le temps de faire un mouve- 
ment stratégique, qui pût le dégager et éloigner 
encore une fois le théâtre de la guerre. L'armée 
de Blucher était devant Soissons et semblait me- 
nacer la capitale , dont elle pouvait approcher par 
la rive droite de l'Oise. L'armée de Schwarzen- 
berg était devant Nogent , et allait également me- 
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nacer Paris par la droite de la Seine« Pans cette 
position , il n'y avait que deu^. partis k prendre : 
ou allçr joindre 1^ duc de TaFe»tç et se préseO' 
ter de front à l*armée austro-russe; ou se porter 
sur le flanc de cette dernière , a&i de la forcer à 
un nxouvenient rétrograde , pour se concentrer et 
couvrir ^s communications, he pratnier parti ne 
valait rien. L*armée (ju'il ppuvait ra^emhler ^ 
Provins , et dont la force ne passait pas ciiiquante 
mille honunes, dont plus d'un tiers dé cavalerie ^ 
n'était pas assez forte pour forcer le passage do 
la Seine, en présence du prince de JSchv/^grTjeih 
berg. Ce dernier pouvait dppç l'arrêter avisez longr 
temps pour que Blûcher , refoulant dçvant lui les 
àçux Cibles corps qui lui étaient opposés, put 
s'approcher de Paris. Que faire alors ? Il fallait que 
Napoléon se rapprochât lui-même de la Capitale , 
y réunit toutes ses forces et y attirât à sa suite 
plus de deu?; cent mille ennemis. Un tel résultait, 
qu'il était toujours le maître d'amener, ne valait 
pas la peine de le faire précéder par dç grandes 
combinaisons stratégiques. Encore avons -nous 
supposé qu'il aurait trouvé le duc de Tarente à 
Provins. Si l'on réfléchit que, soit en passant par 
les chemins défoncés d'Épernay à Sézanne, et 
VillenQ3^e, soit par Château-Thierry, il ne pouvait 
pas arriver à Provins avant le aa ou le îî3 , cette 
supposition est inadmissible. On ne saurait trop 
admirer la bonhomie avec laquelle on nous ra- 
conte, que tous les militaires 4clairés auraient 
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désiré que Napoléon se fut dirigé de Reims sur 
Provins, et de là jmr Sens, sur Auxerre. Ehl 
Croit-on que filûcher âiirait eu la complaisance 
de rester à Làôn , pendant tout le temps qu^aurait 
duré cette wariîîhe ? Et quand même , par impos- 
able , cela serait arrivé , n'auralVil pas bien vite 
tnarché sur Paris , dès qu'il aurait su Napoléon à 
Auxerre ? La tigiiè intérieure d^ opérations est une 
expression technique , qui demande, comme tou- 
tes les autres , d'être employée k propos. Dans le 
&enS où Ton a voulu s'en servir ^ elle suppose que 
le centre d'opérations était Paris ; et il ne nous 
reste aucun doute sur cet objet, lorsqu'on pose 
éù £ait que la perte dé la capitale amenait la diûte 
du gouvernement. Or, dans ce cas , la ligne inté- 
rieui^e d'opérations, relativement à la positioiÉ 
des armées ennemies, ne pouvait pas tortir du 
triangle formé par Provins ou Montereau , Sois- 
soûs et Paris. Le mouvement sur Auxerre était 
tout-à-fait excentrique , et la conséquence en au- 
Irtdt été de éôupeir Napoléon de sa capitale , dès 
Tinstant où le prince de Schwarzenberg se serait 
établi entre Sens et Troyes. Ce qu'on a dit de la 
farîUté avec laquelle se serait faite la jonction du 
due dé .Trèvise et du duc de Raguse n^estpas plus 
tTDhséqtient Sans doute qu'ils auraient pu facile- 
ment tenit* à Au^elrre , mais alors que serait dé- 
VêtoU Paris? 

Lé second parti que pouvait ^boisir Napoîéoii, 
tielui d;e s^ présenter sur le Ûanc de l'armée au$- 
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tro-russe, était dans les circonstances da moment, 
le plus conforme aux principes de l'art de la guerre 
et par conséquent le meilleur. Le prince de Schwar- 
zënberg étant attaqué en flaijic , il devait arriver 
de deux choses Tune , ou que Id rapidité du mou- 
vement permettait de l'atteindre , pendant que 
ses différens corps étaient encore séparés , ou qu'il 
aurait le temps de les réunir. Dans le premier cas, 

Tarmée austro-russe non-seulement souffrait im 

, • ■ ». 

échec au premier choc, mais elle risquait d'être 
battue en détail. Dans le second , il était évident 
que le général ennemi choisirait le point de réur 
nion de son armée , de manière à se retrouver de 
front avec l'armée française. La nécessité de ne 
pas se séparer de ses parcs de réserve et de ses 
grands dépôts ; la crainte de se voir coupé de sa 
base d'opérations par une insurrection, que pro- 
tégerait la présence d'une armée nationale ; tous 
les motifs, en un mot, se réunissaient pour im- 
poser au prince de Schwarzenberg la nécessité 
d'empêcher que l'empereur Napoléon ne s'interr 
posât entre lui et Langres. Non-seulement l'armée 
austro-russe ne pouvait pas se réunir devant No- 
gent, mais elle ne le pouvait peut-être pas même à 
Troy es. Si Schwarzenberg était obligé de rétrogra- 
der jusqu'à Bar-sur-Aube , il n'était pas à craindre 
que Blùcher marchât seul sur Paris ; il était bien 
plus probable qu'il reviendrait lui-même à Châ- 
lons , sur sa propre ligne d'opérations. Et quand 
même il aurait marché sur Paris , les deux corps 
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des ducs de Raguse et de Trévise , avec les réserves 
qui y étaient , suffisaient pour le défendre d'une 
occupation forcée. Alors même la prise de la capi- 
tale n'aurait eu aucune conséquence politique, 
parce qu'une révolution de gouvernement ne pou- 
vait avoir lieu que sous les yeux des souverains 
coalisés. 

r 

Telles étaient les considérations qui pouvaient 
décider l'empereur Napoléon à marcher vers 
FAube, N'iiyant qu'environ seize mille hommes 
avec lui, il ne pouvait pas passer cette rivière 
plus haut que Plancy ou Arcis , afin que le duc 
de Tarente pût le rejoindre en deux marches. 
Persuadé que son mouvement avait été trop rapide 
pour que le prince de Schwarzenberg pût en avoir 
été averti, autrement que par le corps qui avait 
été chassé de Fère-champenoise , le 1 8 au soir , il 
crut le trouver en mouvement de concentration 
derrière Troyes. C'est dans ce but qu'il marcha 
sur. Plancy et se porta rapidement à Mery, où il 
pensa dans le fait atteindre le corps de Wurtem- 
berg. Assuré que toute l'armée ennemie avait dé- 
passé Mery et que la tète devait avoir passé Troyes, 
il se décida à marcher sur Arcis. De là il pouvait 
à ^on gré ,. se rabattre sur Troyes ou se diriger 
vers Bar-sur-Aube. Le duc de Tarente, prévenu de 
son arrivée, devait pouvoir le joindre dans la 
jpurnée du ao , avec cinquante mille hommes , il 
était plus maître de ses mouverpens et ne devait 
plus craindre de se compromettre. 



Gë calcul fut doùblémetit tfôttipé. tf 2â)ôf â, ît 
prince de Schwal^enbierg cttlt *q\iè l'ihlêiitloh èé 
Napoléon était de pas^r la Séinë à J/Lhtf , et il 
hit confirmé dans cette idée, par ràppaHtiôh ^'t^é 
tête de colonne de CaTalerie sur ce pm&l. "Les irap^ 
ports de ses avant- poiste^ lui abiïôiiçaiéht , qa*n 
n'y avait que de la cavalerie à la gauche dé FAiibê. 
Ayant donc prévue toute ton ârméè sur la ligna 
de Troyes à Arcis , il fonHa lé projet de marcher 
sur Haticy, pour s'opposet*. au passage de Tarmèé 
française. Le même matin îiapoléon occupa ArciSy 
et ce mouvement àmèlQa là bataille du aô ; Vivc^ 
ment attacjué par le corps de Wrede , Napoléon 
se trouva dans la nétessité de défendre le passage 
d' Arcis. Non-seuleitient il ne devait pas sôtager i 
se laisser acculer dan^ la ville, ce qui aiiraiVpu 
compromettre son faible corps, mais il lui iinpôr- 
tait de se souteiiir au-delà de TAube, jusqii^aii 
soir, afin de conserver le passage aux troupes du 
duc de Tarente , qu'il attendait au plus lard dans 
la nuit II s'y décida d'autant plus aisément , que 
pendant toute la journée il ne vil de Irôi^pe* en- 
nemies que par sa gauche. On ne peut pas noA 
plus accuser l'empereur Napoléon d'avoir attendu 
inutilement le dut dé Tarente. Il est bi^n loin 
d'être démontré que ce dernier n^ait pas pu arri- 
ver à Arcis , au moins le oro au soir. Le i y, lors- 
qu'il vit que l'elmëtni au lieu dé renouveler 1* 
combat de la veille , s'était retiré dans ses ahcien- 
nes positions et restait inactif , il pouvait aisémenft 



pi^éfuger lin mouvement, qn^t) devait lui finpor ter 
de eçnna^re exactement. Cest dans ce cas là que 
pour bieni foire la guerre' défensire, il est néces- 
saiPÉ< de pifendre initantunéMèrf t Toffensive. Il fit 
pousser «le yS») sur St^artin^ChenestroH, une 
r^mnn^Bssàïce , qui ' rentra api^ès aroir vu la ca^ 
V9lt»w 4u général PàhleiK Si cette reconnaissance, 
Êûtep^y les tnois corps de cavalerie et soutenue 
pair ua Qopp^ d'iirfanfterie, eût été poussée à fond,- 
cm anrsât ea£meé k lideau qui coiivraît ta retraite' 
d^'Feniieim. RîeA' n-ei^péthait alof^ le duc dé 
Ï^Wftt»' d*occup0rj le même soir, les hauteurs dé 
Vai*i»(^3i#étdfeM<>nmtc-F5fiers. H en serait résulté^ 
qi/îl' âOUftH: facilecMiit pu arriver à Arcis lettohu 

' Le pifesàfge ^Ards- éo^ Tempereur Napo* 

liék>« â^ait eiiceiot le premier but de son^ moûve*^ 
mtxA'j celui d^à'^eÉUparer du passngé de F Aube èC* 
difrf^inetérèen mesure d*agir sur le flan<ï dé Fen- 
méB^ MsiiS' rexècufiôit de la seconde pttrVte du 
j^euif qtk^l -avait formel avait dépendu de circons-* 
ta&€l^' qui-' né posaient ptes se réaliser. IVun' 
eètéia^totàlité des troupes du doc dcTaréritè ne 
p^ èttéxMnyèe- à» A'tcl^ que: !e 2 1, très-tard ; at!t<^ 
i^^yàiktAif^é']^^. Tûfim autre c6té Tarmée du! 
prince' 'de SdnvàlrEwberg* était raïKée et il ne 
MUitpllék sèngér àla battre en détsrrl. L'attaque 
V f g t> u rë teC et opfnîAtré de Torcy- eé 'fa' marche 
d'ujagrp3 corps de troupes dans la direction de* 
Pfi^iP«gr^*^i&e'Napt*lëott dù^ fahirit, 

II. 16 
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en étaient des indices certains. Il n'était pas pos- 
sible de prendre ce mouvement combiné pour 
une démonstration tendante à couvrir une re- 
traite. Il ne fallait donc plus penser à un mouve- 
ment offensif avec une aussi grande disproportion 
de forces, surtout ayant un défilé à dos. Ici com- 
me à Leipzig, il fallait profiter de l'inactioo de 
l'ennemi pour mettre sa petite armée en sûreté. 
Il lui restait encore un moyen de dégager Troyes 
et de forcer le prince de Schwarzenberg à re- 
passer l'Aube. Ayant rallié, l6 ai au soir, les trou- 
pes du duc de Tarente, il pouvait laisser ua corps 
devant Arcis, pour défendre le passage: et se por* 
ter avec le reste y le aa'au matin , k Rameru; Ce 
mouvement aurait empêclié d'aborder le prince 
de Schwarzenberg, de pr^dre poi^iti^ derrière 
le ruisseau de Puy , ainsi qu'il en avait le projet, 
afin de s'appuyer à Vitry. ëQ: second lieuv^n 
menaçai^ la position de . Brienne et les défilés 
de Bar-sur-Aube , dont le prince de Schwarzen- 
berg était si jaloux, il obligeait ce dernier à aller 
se placer derrière la Voire et par conséquent 
à retirer ses troupes de la gauche 1 4e l'Aube* 
Alors L'empeieur Napoléon pouvait, à son dioix, 
repasser l'Aube à Ramera, rentrer, dans la .ligne 
intérieure d'opérations et replacer les choses où 
elles en étaient' le 26 février, o^i^bien ;pi!plonger 
son mouvement. par la gauche y.er3 Içs. communi- 
cations de l'ennemi.! . \ , , - 
- Nous ne ferons aucunes obseryatiçns sur la con- 
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duite du prince de Schwarzenberg ; elle porte le 
même caractère d'indécision qu'elle avait dès 
le commencement de la campagne. La bataille 
d'Arcis a été gagnée tactiquement par les deux 
divisions du prince de la Moskowa, puisque le 
corps de Wrede échoua dans tous ses efforts pour 
s'emparer de Torcy. Mais le prince de Schwar- 
zenberg a remporté une victoire stratégique in- 
contestable, dans les journées des 20 et ai , en 
empêchant l'armée française de déboucher à la 
gauche de l'Aube et en forçant Napoléon à chan- 
ger son plan d'opérations. Il est cependant ime 
chose à remarquer; c'est que l'indécision du 
prince de Schwarzenberg et son anxiété à l'égard 
de son aile gauche montèrent à un tel point le 
a I , que, si les deux corps d'infanterie et les deux 
de cavalerie du duc de Tarente étaient arrivés le 
matin et que le front de l'armée française se fût 
prolongé , il est indubitable que l'armée ennemie 
repassait l'Aube à Lesmont et à Dieuville. 

Quittant les bords de l'Aube, Napoléon en revint 
au projet qu'il avait déjà conçu quelque temps au- 
paravant^ de manoeuvrer sur les communications 
^ de l'ennemi. Pour cela il résolut d'abord de regagner 
la Marne, afin de se dégager tout-à-fait de l'armée 
austro-russe. Son intention était de prendre la 
route de St-Dizier et de Joinville ; de pousser un 
corps de cavalerie sur Chaumont et Langres, 
afin de couper tout de suite ses communications , 
et de manœuvrer lui-même en remontant la 
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Marne, tant afin de couvrir la ix^union des gar- 
nison des 3* et 4^ divisions militaires et protéger 
la levée en masse, que pour «tre à portée de pro- 
fiter des mouvemens que Tennemi ferait pour se 
rapproAer de sa base. Les ducs de Trévise et de 
Raguse reçurent Towire de rejoindre Tannée par 
Vitry. Le résultat de ce mouvement de FEmpe-^ 
reur devait être de se rendre maître des deux 
lignes d'opérations des armées ennemies; de les 
séparer de leurs ba^es, «t de les priver de toutes 
'eurs grandes réserves de munitions , dont elle» 
avaient un besoin indispensable pour continuer 
la guerre. Il devait lui paraître indubitable, que 
les armées coalisées 4e suivraient , soit pour se re- 
mettre en possession de leurs lignes d'opérations, 
soit pour s'en ouvrir une nouvelle. On verra, dans 
la suite de cette histoire, que Napoléon ne s'était 
pas trompé en comptant sur ce résidtat. On lui a 
reproché Timprévoyance avec laquelle il avait 
découvert Paris, sans songer à rendre Faction 
du gouvernement indépendante de l'occupation 
de la capitale. Ce reproche , visiblement ibndé 
sur la mardie qu'ont prise les événemens, est-il 
juste? Nous avons nous-même dit que Napo* 
léon n'évitait et ne devait rien tant éviter que 
de revenir sous les murs de Paris, ave^ son 
armée et d'y entraîner les ennemis à la suite. 
-La raison en est simple, c'est qu'alors il abaQ- 
donnait tous les départemens qui couvrent la ca- 
pitale , et réunissait ;s«ir un seul point toutes les 



CHAPITRE III- 245 

espérances du salut de la Fi*ance; Mais toutes les 
chances que devait ameneF le mouvement qu'il 
entreprenait le ^1 mars, étaient absolument 
différentes. S'il entraînait les armées ennanies à 
sa suite, et cela aurait" été, sans le dernier coup 
qui lui fut porté, il est évident qu'il éloignait le 
danger de la capitale. Si au contraire les coalisés, 
le voyant déjà maitre de leurs .commmiications , 
tentaient un mouvement, plutôt de désespoir que 
d'audace, en marchant eux-méme sur Paris, 
qu'arrivait-il ? D'abord il n'était pas de condition 
essentielle que les agens du gouvernement et 
même les corps constitués ,.appartenans à l'empire, 
suivissent le sort de la capitale. Napoléon devait 
donc supposer, dans ce cas , que les grands corps 
constitués s'éloigneraient à l'approche du danger. 
Si les grands corps constitués s'éloignaient de Paris, 
la défense de cette ville était aussi facile, que l'oc- 
cupation en était désastreuse pour l'ennemi. Ce- 
pendant il pouvait se faire que Paris succombât 
après un combat malheureux. Sait-on bien ce que 
c'est que l'occupation d'une ville de sept cent mille 
âmes , par une armée privée presque de munitions 
(c'est le cas où se trouvaient les coalisés le 3i 
mai's) , séparée de toutes ses communications et 
entourée d'une population plus ou moins ennemie! 
Napoléon serait revenu sur ses pas et, en revenant, 
achevait de détruire les derniers magasins de l'en- 
nemi. Que seraient devenues ces armées, peu de 
jours après triomphantes , mais que pouvaient à 
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peine rassurer la révolution politique faîte sous 
leurs yeux ? 

Le 22 , l'empereur Napoléon continua son mou- 
vement et passa la Marne au gué de Frignicourt. 
Le prince de la Moskowa, avec la division Jans- 
sens , dont le général Lefol avait pris le comman-* 
dément, et les divisions de cavalerie des généraui 
Briche et Lhéritier, fut chargé de faire une ten- 
tative sur Vitry. Cette place était défendue par 
cinq bataillons et trois escadrons russes, deuxba* 
taillons et demi et deux escadrons prussiens, Êd- 
sant environ cinq mille cinq cents honmies, avec 
quarante bouches à feu , sous \es ordres du co- 
lonel Schwichow. Après quelques instans de ca- 
nonnade , la place fut sommée et le commandant , 
intimidé, demanda d'abord d'envoyer un offidîer 
au quartier-général des coalisés. Cette demande 
ayant été refusée , la négociation se rompit. L'em- 
pereur Napoléon n'ayant pas l'intentipn de tenter 
sérieusement une attaque de vive force , les trou- 
pes furent prendre position à Vitry-le-Brulé ; les 
divisions Priant , Henrion et Letort , occupèrent 
Farémont ; le duc de Tarente, avec les 2^ et 1 1* 
corps, la division Treilhard et la cavalerie du 
général Sébastiani vint prendre position sur les 
hauteurs de Dosnon ; le duc de Reggio, avec les 
divisions Levai et Rothembourg, resta devant 
Arcis, et fit garnir la rive droite de l'Aube de bat- 
teries, depuis Ormes jusqu'en face dç Torcy. 

Dès l'instant où le prince de Schwarzenberg 



ftit assuré que les colonnes françaises',' eh -repas- 
sant r Aube , avaient pris la diPectiôn dé Vitry, 
c*e8t*à-dire le a i au soir , il s'était décidé à déployer 
son armée derrière le ruisseau de Piiy. Le prince 
royÉtl de Wurtemberg reçut l'ordre, aussitôt qu'il 
aurait forcé le passage, d'aller prendre position 
entre Dampierré et Corbeil , avec son corps et 
celui de Rajewski. Le corps de Wrede devait se 
placer en seconde ligne derrière le Meldenson à 
Donnement ; les gardes et réserves en troisième 
ligne derrière la Voire ; le corps de Giulay devait 
occuper Arcis. Le lendemain matin ^ il changea de 
disposition et se décida à approcher son armée 
"de Vitry. Son intention était, si le prince de 
Wurtemberg poirvait déboucher par Arcis , de lui 
faire prendre position sur les hauteurs de Dos- 
non ; dans le cas contraire il devait appuyer à 
droite. En conséquence de ce dernier ordre, le 
prince royal de Wurtemberg fit jeter un pont, 
le aa au point du jour, à Rameru , et commença 
à y diriger ses troupes. Le corps de Giulay essaya 
de déboucher d* Arcis, en faisant reconstruire le 
pont , mais il fut contenu par la brigade M aul- 
mont jusqu'à la nuit. Dès que l'ayant-garde du 
corps de Rajewski eût passé l'Aube , le prince 
royal de Wurtemberg fit occuper Luistre, par les 
cinq régimens de cosaques du général Uowaisky . 
Ce dernier en fut peu après chassé par la cava- 
lerie du général Sébastiani. Mais le général Pahlen 
s'étant avancé lui-même, avec le restant de l'avant- 
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garde., jiiptne cavalerie se replia. Z4 géaériil 
restft/Cepeadaiît à Luk*rej:pour <>)bseryei' le duc d^ 
Tareb^c;. Le isoit^ ïe^s corpa de Wrede i&t dje Whn 
temberg étaiç^t $ur les hauteurs de Gprbeil , Qpih 
Verts pa)^ la c^wéent «du général Frim^Ht; o^i 
de Rajew^iiJL à Daiopierre ; les gardes et iiéservfes 
entreJ)omniârtin:€;jt Donntment; le corps de Oîu^ 
lay à Arcis; la division de garde-légère du :^ 
néralOjarowski àMetiercelin, près de Somoa^uis; 
le général Kaisarow entre Mery et Plancy^ ajaAt 
le général Seslawin ^ devant lui à Sézaûne» Lu di^ 
vision Lichtenstein , qui avait quitté Joigny, cou* 
vrait Dijon. Le général Tettenbom, qui occupait 
toujours Châlons, ayant été instruit du monvé-» 
ment de l^armée fraiiçaise , poussa des partis verft 
Cosle et Sommesous. Un de ces parliss prit inl 
courrier, porteur de dépêches pour Hnipératrioe» 
Le 23, l'empereur Napoléon vint à St,-Dizi«r, 
avec les divisions Priant et Henrion , et celles die 
cavalerie des généraux St-Germain , Desnouettes, 
Defrance et Pire* Cette dernière division , qin for* 
mait la tête de la colonne , s'empara, à St*Di2ier, 
d'un équipage de ponts, et fit environ neuf cents 
prisonniers; le soir elle vint à Doulevent. Le prince 
de la Mosliowa resta devant Vitry, avec les divi- 
sions Lefol et Boyer et les deux de dragons dn 
général Milhaud. Le duc de Tai-ente se mit en 
mouvement au point du jour , le a^ corps en tête 
et le 7^ faisant l'arrière-garde. Le parc d'artillerie 
qui était resté à St.-Saturnin , reçut l'ordre de re» 
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inoo^r à Pleurs^ pour se rendre à Sommepuis par 
Semoine* La division Amey^ qui Tavait déjà escorté^ 
devait le couvrir encoife dans sa marche i mai^ 
par, un nial-^-entendu d^ordres ^: ce général se ren- 
dit à Sézanne , et le parc marcha seul* Arrivé prés 
de Sûmzaep^is9 ce pa^ c fut tout-à-coup assailli pf^ 
la division; QjarqwsXi , qui débouchait de Métier- 
celin., par la foute rpmaine. Le commandant le 
.forma e^ carré et s'apprêta à se défendre, avec 
environ quatre cents canonniers ou ss^eurs ; mais 
les obus /]ui tombaient ^au milieu des caissoxis, le 
décidèrent à essayer dp saiiyer les cb^aux en 
abaadoj^uanl les voiture^. Il fut. chargé dajis le 
moment , et perdit plu^de deu^.c^t^ prisonniers. 
J^iC a* corps avait^ljbrs dépassé le Fenu, et le gé- 
néral Gérard, ^.pressf) d'grriv^cir^SomiiQiçpuis^ Lei^ 
Jlusses ^rent attaq^ués y et £oxcés d^ ? se ; retirer à 
ilumbeauvillcY m^is Jls emmenèrent . qiiators^ 
bouches à feiji. avec eux. . .', . , 

Pendant toute la journée du oa^ h prince dç; 
5ch^yarzenberg jesta dans l'indécision, sur le vér 
ritable mouv-am^nt de l'empereur Napoléon. Il ne 
pouvait devinjer si l'armée française s'était dirigée 
sur Ghâlons , sur Vitry ou sur Moutmirail. En at- 
tendant qu'il obtint des renseignemens positifs, 
il prépara d^ux ordres de mouvementpourlea3. 
Dans le cas pu l'empereur Napoléon se serait' dir 
rigé sur Vitry, Farmée atistro-russe devait !$e dé- 
ployer , U droite vers Huiron, la gauche en avant 
de I^uistre; le corps de Giulay restant à Arcis^ 
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les réserves àSommesous. Dans le cas où. Napoléon 
marcherait sur Châlons, l'armée coalisée devait 
appuyer sa droite à Sommepuis et la gauche à Luis* 
tre; le corps de Giulay restait toujours à Arcis, 
mais les réserves venaient à Humbeauville. Cette 
double disposition fut envoyée au général de 
Wredë, afin qu'il choisît celle qui lui paraîtrait 
la plus convenable; il ftit seulement invité dje feire 
connaître celle qu'il aurait choisie. L'incertitude 
du prince de Schwarzenberg dura encore pendant 
toute la matinée du 23. Le général de Wrede ne 
s'était décidé à rien , et les avis les plus bizarres 
arrivaient au quartier-général des coalisés. Enfin 
verg midi , oh reçut le rappttrt dé l'affaire qui ve- 
nait d'avoir lieu près de Sommipiiis. Le prince de 
Schwat^énbérg reçut, en même teitaps, les dé- 
pêches dont était poYteurun courrier, pris un peu 
avant l'attaque du convoi , et la lettre autographe 
de Napoléon , adressée à l'impératrice ( * ). Toutes 
ces dépêches s'accordaient à indiquer le mouve- 
ment de l'armée française sur St.-Dizier , et le 
projet de l'Empereur de manœuvrer sur Langres. 
Une nouvelle non moins importante était, que les 
coureurs du général Winzingerode s'étaient ren- 



O M. Plotho (tome II r, page 34a) rapporte textuellement la lettre 
^e Napoléon à Timpératrice. Cette prétendue lettre a partagé le sort 
de toutes les pièces publiées à cette époque. Elle porte des signes si 
évidens de falsiiication, que nous avons cru de?oir l'écarter d'une 
liistoîre que nous n'avons pas destinée à être une archive de pièces 
fausses. 
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contréis avec ceux du général Pahlen, à Poivre , 
et que les postes avancés du premier étaient vers 
Sommesous. On était donc assuré que plus rien ne 
devait s'opposer à la réunion des deux armées 
coalisées. 

A trois heures après midi , le grand conseil de 
la coalition se réunit chez l'empereur Alexandre. 
Deux plans d'opérations y fiirent débattus. Lé 
premier était celui de suivre l'armée française par 
tineYnarche parallèle. Dans ce cas, comme Fcm- 
peréur Napoléon devait être arrivé le aa à St.- 
Dizier,*et qu'il serait par conséquent, le 24» 
maître de Chaumont et de la rdute de Langres , 
il fallait ^ue l'armée coalisée se retirât par Van- 
âœuvres, Bar-sur*Seîne et Châtillon. L'autre plan 
était d'abandonner la ligne d'opérations actuelle; 
de se réunir à l'armée de Blùcher et de s'ouvrir 
une nouvelle ligne d'opérations par la Belgique.' 
Le premier de ces deux plans d'opérations, parut 
à quelques membres du conseil , devoir entraîner 
le renversement total de touis les projets de la cam- 
pagne. Ils craignaient que l'armée austro -russe 
ne fût successivement obligée , par les manœuvres 
de Napoléon, de se replier au Rhin , en jerdant 
beaucoup de monde et la plus grande partie de 
Fartillérie et des bagages. D'autres craignaient les 
dangers presqu'inévitables, qu'allait entraîner l'a- 
bandon de la ligne d'opérations et de toutes les 
réserves de munitions, pour chercher une autre 
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ligûç^ sur laquelle rien n'avait pu être préparé. 
Pe3; considérations politiques remportèrent sur 
les objections da ce^ derniei*s. L'empereur Alexan- 
dre que ses' liaisons mettaient plus au fait de ce 
qui se passait à Paris , ne voulait s'éloigner du 
centre de l'empire que le moins possible. Le Roi 
de Prusse partageait cette opinion. Les derniers 
avis parvenus personnellement aux souverains ^ 
annonçaient que toqt était prêt pour une révoln- 
tiop ^ qui avait, de son coté , bespii^ des armée» 
çnnemies pour éclater avec succès. La prolonga- 
tion de la guerre sur le territoire français, en aug- 
mentant le mécontentement du peuple, pouvait 
bâter ou au moins faciliter cette révolution. Il 
kit donc décidé que l'armée austro-russe se met- 
trait sur'lé'champ en marche , toutea les colonies 
se dirigeant sur Châlons, afin de se réunir à l'ar- 
mée de Silésie et manœuvrer sur les flancs et les 
derrières de l'armée française. L'occupation de 
Çbajbns , qui devenait le pivot de la nouvelle ligne 
d'opjératipns, avait été regardée comme le premier 
objet dont on devait s'occviper. 

Cependant le duc de Tarente continuait son 
mouvement sur Vitry , avec les a^ et ii^ corps, 
suivi de près par le duc Reggio. La cavalerie du 
général Sébastiani resta quelque temps sur les 
hauteurs de Dosnon , pour couvrir la marche des 
colonnes. EUe y fut attaquée par la cavalerie des 
coxps de ïlajewski et de Wurtemberg; le combat 
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fi*eut d'autre résultat que d'obliger la cavalerie 
en&emie à se contenter de suivre tranquillement 
Tarrière-garde française. Vers cinq heures du soir , 
le général Gérard passa la Marne à Frignicoiu't,sui' 
un pont de chevalets, et le 2« corps releva devant 
Vitry le prince de la Moskowa , qui se mit en mar- 
che pour gagner St.-Dizier. Le 1 1^ corps passa un 
peu phis tard et vint prendre position près Bi- 
gnicourt Le duc de Reggio arrivant vers le soir , 
avec le 7® corps, sur les hauteurs de Courdemange 
et Huiron, vit Fennemi sur son flanc. C'était la 
cavalerie du corps de Wrede , sous les ordres du 
général Frimont, celle du général Ojarowski et la 
tête des colonnes d'infanterie. La contenance de 
nos troupes en imposa au général de Wrede, qui 
se contenta de côtoyer le mouvement. Ayant ce- 
pendant fait occuper Huiron et Courdemange, le 
duc de Reggio , pour ne pas être trop pressé dans 
son passage, en fit chasser l'infanterie ennemie. 
Le passage se fit en ordre et sans autre dommage 
que la perte de quelques voitures, abandonnées à 
cause de la fatigue des chevaux; le pont fut brûlé 
et le 7*^ corps rejoignit le ne; la cavalerie du gé- 
néral Sébastiani continua sa marche à St.-Dizier. Le 
soir, l'armée coalisée occupales positions suivantes: 
le corps de Wrede sur les hauteurs de Courde- 
mange; celui de Wurtemberg à Sommepuis ; celui 
de Rajewski et les cuirassiers de Duca à Poivre ; 
le général Pahlen à Soudé-Ste. - Croix ; celui de 
Giulay , parti le soir d'Arcis , était en route pour 
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se rendre à Mailly : il escortait les réserves du parc 
général d'artillerie ; les gardes et réserves à Saint- 
Chéron; le général Seslawin fut envoyé à Fère- 
Champenoise. 
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CHAPITRE IV. 



Les coalisés se décident, à marcher sur Paris.-;— Blûcber passe 1* Aine 
— Les ducs de TréYÎse et de Raguse repassent la Marne. — Ré-: 
flexions sur leur moayement. — Les ducs -de Tréyise et de Raguse 
se dirigent sur Yitry. 



^ Le i4 9 1^ mouvement de la grande armée con- 
tinua. L^çmpereur Napoléon avec la garde , la ca- 
valerie du général Sébastiani , celle des généraux 
Milhaud et de Valmy et les divisions du prince de 
la Moskowa, vint à Vassy. Le duc de Tarente avec 
les 7« et I ï« corps et le a« de cavalerie, arriva à St.- 
J)izier. Le a« corps et la cavalerie du général Treil- 
hard , faisant Farrière-garde , s'arrêtèrent à Perte. 
Le même jour ^ de grand matin , le prince de Sch- 
warzenberg apprit que Tarmée de Bliicher occu- 
pait Châlons et que la cavalerie du général Win- 
zingerode était déjà à Vatry. La jonction était donc 
faite, et la possession de Châlons assurée, et les 
deux premiers objets de la décision du conseil 
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des coalisés étaient remplis. Alors le prince dç 
Schwarzenberg s'occupa de suivre la détermina- 
tion qui avait été prise, d'agir offensivemaftt sur 
les derrières de Tarmée française avec td'^ks les 
forces réunies de It coalîticMi. Les colonnes^ qui 
allaient se mettre en marche pour Châlons, re- 
çurent l'ordre de changer dé route et de se diriger 
siu* Vitry ; le général Wixizingcïrode reçut cdui 
de prenîlre égalemeat lu mâmi» dic^ction* Vers 
dix heures du matinv le corps de fisjewsM et les 
réserves arrivèrent à Sommepuis ; ki '<ioi*ps de ^u^ 
temberg qui les avait attendus se mit en mouve- 
ment; l'empereur de Russie et le roi de Prusse, qui 
avaient passé la nuit à Sommepuis, se mirent à la 
tête des colonnes. Le corps de Wrede avait passé 
la Marne avec sa cavalerie à neuf heures du matin 
et s'était avancé jusqu'à Vitry ^ il déviait fottter 
l'avant-garde des coalisés. Arrivés à pea de distance 
de Vitry , les souverains s'arrêtèrent sôudaki , ti 
sur un tertre k côté de la route, réunîrerrt fé'tat- 
major général en conseil. Une cotmntiiiiîéàVkm 
venue d^ Piaris , fut la cause de cett^ déllbêralibU 
inattendue. Un individu, expédié parûtes €he& d^ 
la révolution qui se préparait, était venu îêW 
l)orter les dernières assurarices que toailes moyeirt 

de la révolution étaient prêts (*'\ Bôrdéw* âtàît 

■ . 1 ■ ». ' 

(*) M. de V, fongtionfiatre i^np^iâl, «^pf^^i^ à X^xfkpuWf 
Alexandre un billet de T*** qui contenait ces mots: « Vo^s poiiTes 
tout, et vous n^osez rien. Osez donc une fois. » Le laconisme aie là 
dépèohe était fondé su» h nécessita' de fei «ttLier. "^ ' ■ 
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été remis le 12 mars entre les mains des Anglais, 
et, ainsi appuyé, le parti royaliste s'armait dans 
les départemens de Touest. Il fallait donc se décider 
ou à diriger la révolution en se hâtant tf occuper 
Paris, ou la voir dégénérer en des dissentions ci- 
viles , insignifiantes , qui. seraient bientôt compri- 
mées. Toutes les mesures étaient prises pour para- 
lyser la défense de la capitale^ et le parti puissant, 
par le rang qu'il occupait , qui avait ainsi préparé 
les voies et applani les difficultés qui pouvaient 
arrêter.les coalisés, n'attendait que leur protection 
pour se déclarer et agir. 

Puissamment encouragés par l'appel qui leur 
était fait, les coalisés jetèrent les yeux sur la po- 
sition générale des armées et dés affaires. Le parti 
que venait de prendre Napoléon était extrême- 
ment dangereux pour les coalisés. A la tête d'une 
armée de cinquante mille hommes de bonnes 
troupes; appuyé aux Vosges et aux fopteresses 
de la MoseUe ; renforcé par une levée en masse, 
qui n'attepdait que la protection d'une armée pour 
éclater dans dix départemens , il détruisait tous 
leurs magasins , leurs dépôts et leurs hôpitaux. Fa- 
vorisé par la nature du terrain , il aurait à chaque 
instant eu l'avantage de les forcer à se battre dans 
des positions désavantageuses. La prise de Lyon , 
assurait, il est vrai leurs communications avec la 
Suisse , niais ne réparait pas le dommage que de- 
vait causer l'apparition des troupes françaises à 
Ghaumont. Tout autour de l'armée coalisée , les 
u. 17 
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habitans des campagnes, mis au désespoir par les 
vexations^ les incendies et le pillage de ces troupes 
mal disciplinées, faisaient une guerre acharnée 
à leurs détaclieraens. Dès que les coalisés auraient 
repassé la Martie , tous les départemens qu'ils quitr 
talent allaient s'insurger. Entourés d'ennemis de 
toutes parts , privés de vivres et bientôt de muni- 
tions, ils ne pouvaient soutenir cette guerre et se 
seraient vus forcés de se hâter de regagner le Rhin, 
avec les débris démoralisés de leur^ am>ées. 

D'un autre côté, en marchant sur Paris, ils 
s'exposaient à de grands dangers. Si la capitale , 
où de nouvelles troupes pouvaient arriver, se dé- 
fendait seulement deux ou trois jours, ils ris- 
quaient de trouver leur perte totale, là où ils 
avaient compté sur la victoire. Napoléon devait 
nécessairement revenir sur ses pas : il allait se 
retirer en hâte au travers d'un pays insurgé et 
ruiné; dans quarante-huit heures au plus, lare- 
traite devenait une déroute. Mais les 'garanties 
données suffirent poiu* assurei* que Paris ne pour- 
rait pas être défendu. Les assurances qu^avaient 
reçues les coalisés, les avaient déjà empêchés de 
suivre leur premier mouvement de retraite; le 
second messasre les décida à marcher sur Paris. 
Ils le pouvaient sans danger puisque , par lui de 
ces hasards qui président souvent à la destinée 
des empires. Napoléon, en se dirigeant vers Chau- 
mont, leur en ouvrait le chemin. Ils n'avaient 
l>esoin que de marcher rapidement et ils le firent 
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Autant on les avait vus aller lentement lorsqu'ils 
étaient en présence des corps français, quelques 
£aibles qu'ils fussent, autant leur mouvement fut 
accéléré lorsqu'ils n'eurent plus rien devant eux. 
Le conseil de la coalition décida donc : « Que 
n les armées coalisées se rendraient à marches 
» forcées à Paris , dont Je chemin venait de leur 
» être ouvert (*); et que le général Winzingerode 
» avec sa cavalerie se mettrait à la suite de Farmée 
» de l'empereur Napoléon , vers Saint-Dizier , et 
^> chercherait, par tous les moyens, à lui faire 
» croire qu'il était suivi par toute l'armée coa- 
» Usée. » 

C'est ainsi que le mouvement qui aurait dû 
donner la victoire à Napoléon, si la capitale avait 
été en état de défense , servit à lui faire perdre sa 
couronne, parce que Paris fut, pour ainsi dire, 
perdu le jour même où il arriva à Vassy. Le soir, 
l'armée coalisée occupait les positions suivantes : 
La corps de Wrede à Maisons, devant Vitry ; 
celui de Wurtemberg à Blacy; celui de Rajewsky 
à Pringy et Loisy; celui de Giulay était vers Her- 
bisse; les gardes et réserves à Courdemange; le 
général Kaisaroff à Villenoxe ; le général Seslawin 
vers Sézanne; le général Winzingerode avec son 
corps, composé de neuf régimens de cavalerie du 
général Orurk, de quinze régimens de cosaques, 

(*) Militairement le chemin de Paris était ouvert dès le 2a; poli- 
tiquement il ne le fut que le a <f . 
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d'une brigade d'infanterie et de quarante-huit 
canons, dépassa Vitry et s'avança jusque vers 
Heitz ; le général Tettenborn , avec un régiment 
de hussards , cinq de cosaques et huit canons , en 
forma Tavant-garde et vint à Thiblémont, 

Nous avons laissé l'armée de Blûcher, le 1 7 mars, 
en avant de Laon jusqu'à l'Aîne, et le corps de 
Bûlow à la Fère. Le duc de Raguse était toujours 
à Bery-au-Bac et le duc de Trévise était à la gauche 
de l'Aîne et de la Vesle, vers Soissons. Le ift, 
Blûcher , ayant appris que l'empereur Napoléon 
avait fait occuper Châlons , jugea que son dessein 
était de manœuvrer vers l'Aube, et se décida lui- 
même à se porter en avant et à se rapprocher du 
prince de Schwarzenberg, Dès le matin , les corps 
4e Kleist et d'York se portèrent en avant, le pre- 
mier à Pont-à-Vaire et le second à Bery-au-Bac; 
en même temps, la cavalerie du général Czerniszeff 
s'avança à gauche vers Asfeld , et y força le pas- 
sage de l'Aîne, qui n'était défendu que par les ha- 
bitans du pays. 

Le duc de Raguse , ayant eu avis, dès le 16, des 
projets de Blûcher, en avait prévenu le duc de 
Trévise , en l'invitant à venir se réunir à lliî à 
Reims, où il allait être obligé de se retirer, ne 
pouvant pas résister seul à des forces aussi im- 
posantes. Le duc de Trévise , ayant laissé la bri- 
gade Grouvelle sur la route de Compiègne, et la 
division Charpentier devant Reims, se mit en 
mouvement sur-le-champ, avec les divisions Cù- 
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rial, Christiani et Roussel. Le 17, il arriva à Fis- 
mes, où il croyait trouver quelque détachement 
du 6® corps, destiné à couvrir la communication. 
Le général Belliard, qui arriva le premier avec la 
cavalerie, n'y rencontra personne et ne put avoir 
aucune nouvelle du duc de Raguse. 

Le 18 au matin, le duc de Raguse, voyant les 
colonnes ennemies s'approcher de l'Aîne , chargea 
le général Ricard, avec sa division et celle du gé- 
néral MerUn, de la défense de Bery-au-Bac, et 
lui-même se porta à Pont-à-Vaire avec une bri- 
gade et une batterie ; le restant de son infanterie 
et les cuirassiers du général BordesouUe furent 
placés en réserve sur les hauteurs de Roucy. La 
division Ricard défendit Bery-au-Bac avec la plus 
grande opiniâtreté , et ayant enfin été obligée de 
repasser l'Aîne, le pont qui avait été miné fut 
détruit et le corps d'York arrêté tout court. A 
Pont-à-Vaire , tous les efforts du général Kleist, 
pour construire un pont, furent inutiles; le feu 
bien nourri de six bouches à feu et d'environ 
trois cents tirailleurs, empêcha constamment les 
travailleurs prussiens d'approcher de la rivière. 
Enfin, vers le soir, la cavalerie du général Czer- 
niszeff commençant à passer la Suippe , la divi- 
sion Ricard et puis les troupes qui étaient à Pont- 
à-Vaire furent forcées de se replier: elles se réuni- 
nirent à Roucy, où le duc de Raguse prit un 
moment position. Mais la cavalerie des deux corps 
prussiens ayant passé l'Aîne à gué , entre Bery et 



aya livre r. 

Pont-à-Vaire , le duc de Raguse , menacé de £ront 
et débordé sur son flanc droit, se vit forcé de 
penser à la retraite : il la fit sur Fismes. L'expé- 
dient n'était pas maladroit, car le mouvement 
des Prussiens étant prononcé sur Reims , il évitait 
le choc direct des corps ennemis qui. étaient en 
marche, et jetait le corps du duc de Trévise en 
première ligne. Ce dernier était cependant reparti 
de Fismes le i8 au matin , et était venu à Reims, 
où il ne rencontra également aucunes troupes 
du 6e corps. Les divisions d'infanterie prirent pOi- 
sition sur les hauteurs en avant de la ville; le gé. 
néral Belliard , avec la cavalerie , s'établit à Neu- 
villette , occupant Merfy et Sain^Thiery et cou* 
vrant toutes les routes. Une reconnaissance qu'il 
poussa jusqu'à Gauroy , pour avoir des nouvelles 
du duc de Raguse , y trouva les cosaques. 

Le soir l'armée russo-prussienne occupa les po- 
sitions suivantes. Le corps d'York à Juvincourt 
et la Ville-aux-Bois ; l'avant-garde de Katzler à 
Bery-au-Bac. Le corps de Kleist à Pont-à-Vaire. 
La cavalerie des deux corps et celte de Czerniszeff 
sur les hauteurs de Cormicy. Le corps de Winzin- 
gerode à Amifontaine. Ceux de Sacken et Lange- 
ron autour de Corbeny. Celui de Biilow à Laou. 

Le 19, le duc de Raguse, ayant donné avis à 
son collègue de sa i^traite sur Fismes , l'invita à 
venir J'y joindre. Ce mouvement convenait sous 
le rapport de la concentration des deux corps, et 
pour rallier la division Charpentier. Le duc de 
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Trévise se mit donc eii mouvement. Le général 
Belliard , chargé de Farrière-garde , avec la cava- 
lerie, partit plus tard ; un régiment de dragons 
passa par Reiras ^et lé^restant de la division Rous* 
sel au pont de St.-Brice. Un détachement de cent 
hommes d'infanterie, qui y était pour le détruire^ 
fut chargé avec un escadron de dragons de cou- 
vrir la retraite. Le duc de Trévise, arrivé à Fismes^ 
trouva que son collègue avait encore une fois chan- 
gé; il fat décidé entre eux de réoccuper Reims, 
où les deux c<wps devaient revenir. Le général 
Belliard reçut en conséquence l'ordre d'y retour- 
ner • Il était à Juncheiy, et les cosaques du corps 
de Winzingerode, qui étaient entrés à Reims , peu 
api*ès son départ, débouchaient déjà vers Thillois* 
Lot cavalerie du général Belliard revint en hâte 
sur ses pas ; les cosaques forent culbutés sur les 
hauteurs de Tinqueux par l'avant-garde , qui en- 
tra en ville au galop et les en chassa. Le général 
Belliard , ayant fait- barricader les portes de la 
ville , garnit les remparts de quelques pièces d'ar- 
tillerie et de trois escadrons de dragons,, auxquels 
il fit mettre pied à terre. Les cent hommes d'in- 
£anterie, qu'il avait fait rétrograder avec lui, forent 
placés au pont St.-Brice , avec une batterie , afin 
d'empédier l'ennemi de le rétablir. Le restant de 
la cavalerie prit position hors de la ville, sur les 
hauteurs de Tinqueux , à portée de tout. Le corps 
de Winzingerode qui débouchait sur Reims, étonné 
de ce contre-mouvement imprévu , crut que Na- 
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poléon était revenu sur ce point et s'arrêta indé- 
èis. Les colonnes ennemies pressées autour de 
Reims, se déployèrent, mais elles n'engagèrent 
qu'une canonnade peu soutenue , et un feu de 
tirailleurs. 

Cependant le maréchal duc de Raguse avait une 
troisième . foi$ changé d'avis, et il persuada son 
collègue , de retirer la cavalerie de Reims , et de 
rester à Fismes. Le général RelUard reçut en con- 
séquence, vers les diaux ou trois heures du soir, 
l'ordre de quitter Reims. Cet ordre, dicté par l'ir- 
réflexion, ne pouvait pas être exécuté, en plein 
jour , sans des inconvéniens majeurs et inévitables. 
A peine le général Relliard aurait-il quitté Reims, 
que la cavalerie de Winzingerod^ déboucherait à 
sa suite. L'extrême supériorité de nombre ne 
laissait aucun espoir de résistance ; et la cavalerie 
française mise en déroute , et culbutée sur les 
corps des deux maréchaux les compromettait eux- 
mêmes. Le gêné rai Belliard refusa donc sagement 
d'obéir à cet ordre et prit sur lui de tenir jusqu'au 
soir. Pendant le restant du jour la canonnade se 
soutint à Reims , et l'ennemi se présenta au pont 
St.-Brice; mais il ne fit que de Êiibles tentatives 
pour y passer. A la nuit, le général Pelliard fit é- 
vacuer la ville à petit bruit , réunit ses troupes , 
fit sa retraite en bon ordre et sans être suivi , et 
rejoignit les maréchaux à Fismes. Ils y étaient en 
position, ayant devant eux à l'autre bord de la 
Vesle les corps d'York et de Rleist, qui , pendant 
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toute la journée entretinrent un feu de tirailleurs. 
Le 19, au soir, l'armée prussienne occupait les 
positions suivantes : le corps d'York à Romain et 
Vantelay ; celui de Rleist à Blanzy; l'avant-garde 
de Ratzler et la cavalerie des deux corps devant 
Fismes ; le corps de Winzingerode devant Reims ; 
celui de Langeron à Bery-au-Bac ; celui de Sacken 
à Pont-à-Vaire ; celui de Bulow devant Soissons. 

Le 20, l'armée russo-prussienne resta, à peu 
de chose près , dans ses positions de la veille. Le 
corps de Sacken s'avança à Vailly, et un pont y 
ayant été jeté sur l'Aine , son avant-garde vint à 
Braisne. Le corps de Winzingerode occupa Reims 
et rétablit le pont. Le général de Witte , du corps 
de Langeron, fut détaché vers Rhetel, avec une 
brigade de cavalerie et une d'infanterie , pour 
comprimer la levée en masse des Ardennes. Vers 
le soir, la cavalerie prussienne , sous les ordres du 
général Ziethen , passa la Vesle à Courlandon et 
se présenta sur le flanc droit des deux maréchaux, 
qu'elle attaqua faiblement. Ce mouvement les 
obligea à retirer leur aile droite et à prendre posi- 
tion derrière l'Ardre, ayant Fismes devant leur 
front. Il paraît que les maréchaux croyaient que 
le dessein de Blûcher était de les pousser sur Pa- 
ris, et qu'ils avaient l'intention de l'arrêter au 
passage de l'Ourcq. Cependant il est probable que, 
si tel eût été le dessein de Blûcher, il ne se serait 
pas étendu jusqu'à Reims, et qu'au lieu de se je- 
ter dans les traverses impraticables qu'il lui fallait 
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suivre jusqu'à Mareuil , il aurait gagné là grande 
r6ute de Soissons. Ce jour-là, la division Char- 
pentier et la brigade Grouvelle rejoignirent le 
duc de Trévise. 

Dans la nuit du ao au ai, les raarécliaux re* 
curent une dépêche du major-général. L'eniperciir 
Napoléon leur annonçait que Schwarzenberg se 
retirait, par Troyes, vers Bar-sur-Aube et Brienne, 
et les blâmait d'avoir pris la direction de Fismes, 
au lieu de celle de Reims , afin de pouvoir se re» 
plier sur Epemay et Châlons. Il leur ordonnait 
de prendre sur-le-champ cette communicatîoB 
avec lui , afin de ne pas courir le risque d'être 
écrasés par les armées réunies de Blûcher et de 
Schwarzenberg* Il leur annonçait aussi qu'il allait 
peut-être manœuvrer lui-même sor Vitrjr- Cet 
ordre, dont l'exécution amena le combat de Fèrc^ 
Champenoise, était basé sur la certitude où était 
Napoléon, que Blùeher n'avait point d'autre des- 
sein que celui de se joindre au prin<5e de Schwar- 
zenberg, Le mouvement prononcé sur Reims, qui 
ne pouvait pas se combiner avec des projets contre 
Paris, dût le confirmer dans cette opinion. Les 
maréchaux s'étaient trompés, lorsqu'ils imaginé^ 
rent que Bliicher voulait les pousser sur Paris. 
Dans ce cas , il aurait manœuvré par la vallée de 
rOise, en se servant de la ligne d'opérations du 
nord , qu'avaient assurée les corps de Biilow et 
^ de Winzingerode. Les troiTpes qu'il aurait em- 
ployées pour contenir les maréchaux^ se seraient 
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présentées i^ir leur gauche et non suf leur droite- 
Mais dans la croyance où ils étaient, ils n'avaient 
pas pu s'avancer jusqu'à Reims. Au reste, leurs 
tâtonnemens, le 19, ténx)ignent leur incertitude. 
D'après Tordre qu'ils venaient de recevoir, il leur 
fallait tacher de reprendre la communication de 
Châlons. Le mauvais état des chemins de traverse, 
et surtout la présence du corps de Winzingerode 
à Reims, les empêchaient de prendre la route d'E- 
pernay ; ils se décidèrent à passer par Château- 
Thierry. Le 21 au matin, ils se mirent en mou- 
vement; le duc de Raguse par Oulchy et le duc 
• de Trévise par Fère-en-Tardenois: le soir ils se 
réunirent devant la Marne. Le coq>s du duc de 
Raguse eut un léger engagement d'arrière-garde 
avec la cavalerie de Ziethen à Oulchy et celui du 
duc de Trévise à Rocourt. Le maréchal Blûcher 
ne fit d'autre mouvement que d'achever de passer 
l'Aîne , et de faire suivre à quelque distance les 
maréchaux par son aile gauche ; le corps d'York 
vint à Fère-en-Tardenois; celui de Kleist à Cra- 
maille ; la cavalerie de Ziethen à Oulchy ; le corps 
de Sacken à Braisne ; celui de Langeron près de 
Fismes. Celui de Winzingerode resta à Reims. 

En aiTivant à Château-Thierry , les maréchaux 
avaient appris l'échec du général Vincent à Eper- 
nay et sa retraite sur Dormans. Voyant ainsi la 
grande route de Châlons coupée , ils se décidèrent 
à prendre celle de Montmirail et d'Étoges. Nous 
n'examinerons pas s'ils devaient, ainsi qu'on Ta 
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prétendu, s'arrêter à Château-Thierry , afin d'at- 
tendre que le mouvement du maréchal Blûcher 
fût prononcé. Il n'y avait plus rien à attendre de 
ce côté. L'ennemi ne les avait pas attaqués le 20, 
il ne les avait pas suivis le a i , beaucoup au-delà de 
rOurcq, et une tête de colonne s'annonçait vou* 
loir déboucher par Epernay. Il n'y avait doiicpliis 
de doute que l'intention de Blûcher ne fût de faire 
sa jonction avec le prince Schwarzenberg ; c'est 
ce que l'empereur Napoléon leur avait annoncé. 
Rester à Château-Thierry n'eut été convenable, 
que dans le cas où , désespérant de rejoindre Na- 
poléon , sans donner sur le gros de l'armée enne- ' 
mie , ils auraient voulu se borner à couvrir Paris. 
Ils s'en tinrent à l'exécution de l'ordre qu'ils avaient 
reçu et ils crurent avoir le temps de passer entre 
les deux armées ennemies, avant qu'elles ne fas- 
sent jointes. Mais pour y parvenir , il y avait deux 
conditions essentielles à remplir. La première était 
de hâter la marche autant que possible ; la seconde 
de bien choisir la direction qu'on voulait suivre. 
Dès l'instant où Épernay avait été occupé, le 
21 , par la tête de colonne des troupes ennemies, 
qui avaient passé par Reims , il était dans l'ordre 
des choses probables que le corps principal 
serait lui-même le 22 à Épernay et pouvait arri- 
ver le 23 jusqu'à Vertus. Cette supposition était 
d'autant plus admissible , que le mouvement de 
Blûcher n'avait point d'autre but que de porter 
des secours à l'armée austro-russe. Il est donc 
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naturel qu'il voulût se présenter sur les derrières 
de l'armée de Napoléon , et par conséquent pren- 
dre la route la plus courte, par Épernay et Fère- 
Champenoise. Il fallait donc traverser la route 
directe de Reims k Arcis, sur un point où Ton 
fut assuré de précéder les corps ennemis. Il était 
impossible d'arriver le 22 à Vertus, et le 2 3 on 
pouvait risquer d'y trouver le corps de Winzin- 
gerode. Il fallait donc descendre plus à droite , et 
c'est ce qu'on pouvait en passant par Sezanne et 
Fère^ihampenoise. H aurait été facile de passer 
Montmirail le a 2 et par conséquent d'arriver à 
Fère-Champenoise le a 3 de bonne heure. Là, en 
se faisant éclairer à quelque distance par de la cava- 
lerie, on aurait connu avec exactitude la position 
de l'ennemi et l'on aurait évité le combat du 2 5. 
Nous renjarquerons qu'en prenant cette direc- 
tion, les maréchaux ralliaient les divisions Pacthod 
et Amey. Ce n'est pas pour leur reprocher d'avoir 
négligé ces deux divisions que nous faisons cette 
observation : les maréchaux ne savaient pas qu'el- 
les fussent à Sezanne. Mais c'est une exemple de 
plus, qui prouve qu'on ne s'écarte presque jamais 
des règles de la guerre, sans entraîner des acci- 
dens secondaires, qui augmentent encore les dé- 
sastres auxquels on s'expose. 

Laissant tnême de côté les réflexions que nous 
venons de faire sur la direction que prirent les 
maréchaux, et à laquelle on peut supposer qu*iU 
ont été décidés par la crainte de trop s'écarter dé 
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Châlons ; il n'en résulte pas moins qu'ils ont mis 
trop de lenteur dans leur mouvement En fusant 
de Château-Thierry , une marche pareille à celle 
qu'ils avaient faite de Fismes, ils pouvaient attein- 
dre Champaubert et Etoges le aa, et Châlons le 
^3 , ou le ^4 au matin, au plus tard. Le maréchal 
Blûcher n'ayant réuni son aile droite à Reims 
que le a 3, ils auraient eu le temps de connaître son 
mouvement et de se mettre en mesure de retraite 
vers Vitry ou vers Bar-sur-Omain, et de là rejoin- 
dre l'empereur. 11 est vrai qu'alors ib n'auraient 
pas défendu Paris, mais puisque lés mesures 
étaient déjà prises pour paralyser la défense de la 
capitale, le mal n'aurait pas été grand. Peut-être 
même leur jonction avec Napoléon aurait-dle 
beaucoup influé, sur les conséquences que pouvaàt 
avoir l'occupation de Paris; c'est ce .que nous 
verrons en son lieu. 

Le aa , les maréchaux ayant détruit le pont de 
Château-Thierry, se rendirent à Mbntmirail , où 
le général Vincent les rejoignit par Orbais. Le 
maréchal Blûcher fit faire ce jour-là peu de mou- 
vement à son armée; il paraît, par son ordre du 
lendemain, qu'il voulait attendre, pour se déci- 
der à un plan 'd'opérations , soit des nouvelles du 
prince de Schwarzenberg, soit que les maré- 
chaux eussent marqué eux-mêmes , la direction 
qu'ils voulaient suivre. Le corps d'York vint à 
Oulchy; celui de Rleist à Billy-sur-Ourcq, couvert 
a droite par de la cavalerie légère ; le corps de 
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Sacken , derrière York ; celui de Laûgeroii à Fis- 
mes; celui de Winzingerode à Reims. La cavale- 
rie légère de Czerniszeff vint à Épernay; celle de 
Zietlien s'avança devant Château-Thierry, où les 
Prussiens s'occupèrent à jeter un pont de bateaux. 
Le corps de Bùlow compléta l'investissement de 
Soissons. 

Le a3, les maréchaux ne s'avancèrent que jusqu'à 
Étoges et leur avant-garde à Bergères. Le général 
Winzingerode, parti d'Épemay avec sa cavalerie 
pour se rendre à Vatry, venait de passer à Ver- 
tus, où son arrière-garde se trouvait encore, oc- 
cupée à piller la ville. Le cavalerie française s'y 
porta et en chassa l'ennemi; on lui prit une cen- 
taine d'hommes, deux cents chevaux et une 
^soixantaine de voitures en grande partie chargées 
de pillage. Le maréchal Bliicher, ayant appris que 
les maréchaux s'étaient dirigés de Château-Tierry 
vers Montmirail , jugea que le plan de l'empereur 
Napoléon était de réunir son armée, pour livrer 
une bataille décisive à celle du prince de Schwar- 
zenberg. Il se décida alors à réunir, entre la Mar- 
ne et l'Aube, les trois corps de son aile gau- 
che, afin d'attaquer l'armée française en queue. 
Pendant ce temps, les générauit York et Kleist 
devaient suivre la route de Montmirail. Mais le 
souvenir des journées des lo, ii et i4 février, 
l'engagea à ordonner que la cavalerie seule suivit 
les corps français de près, tandis que l'infanterie 
resterait à une marche en arrière. Les soir les corps 
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de Sacken et de Langeron et rinfanterie de celud 
de.Wmziiigerode étaient sous Reims. Le général 
JWinzingerode avec sa cavalerie à Yatry , ajant le 
général Czernizeff à Sommesous, et le général 
Tettenbom à Sofidé-Ste.-Croix. Le pont de 
jQbâtmU'TierFy n'ayant pu être achevé oe:jou^ 
là fies .corps d'York et Kleist prirent posîlMD 
deiurière C hâleau-Tierry ; La cavalerie de Ziéflhen 
à'Étrepilly. Le soir le maréchal Bliicfaer^ acyaiit 
reçu des nouvelles, du prince de Schwaneaberg, 
avec le quel il venait de se remettre en commu- 
nication, et ayant appris la marche de r^npeceur 
Napoléon sur Yitry , donna Tordre aux trois corps 
qu'il avait à Reims de se rendre le lendemain à 
Châlons. 

, Le a4y l6s maréchaux continuèrent leur mou- 
vement dans la direction de Vitry, en prenant 
le, chemin de Vatry ; c'était une faute.- Quoi- 
qu'ils ignorassent encore la bataille d'Arcis et 
sas résultats, la marche du corps de Winsinge- 
rode sur Reims, et la présence de l'ennemi à Bee* 
gères. leur indiquaient assez que l'armée. prus- 
sienne se dirigeait sur Châlons/ Il ùilait donc 
éyi^ter de s'approcher trop de cette ville ,* afin 
d^^viter de se trouver compromis par une atta- 
que 4e flauc , en marche. Le généml fielliaixl re- 
pr4senta au duc de Trévise, que Sezanne étant 
sur. lit communication directe de Paris à l'araiée 
dç l'empereur Napoléon , c'était cette direction 
qu'il fallait gagn^. £n se portant sur Fère-Cham- 
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penoise , on se trouvait sur la nouvelle ligne d'o- 
pérations, et on n'était pas beaucoup plus éloigné 
de Vitry , qu'à Vatry . £n cas de revers , on avait 
une retraite assurée. Le duc de Trévise sentit lia 
justesse de cette observation, et en fit part à son 
collègue; mais ce dernier s'obstinant dans son 
iaux mouvement, et ayant répondu qu'il le sui- 
vrait seul, le duc de Trévise se laissa entraîner. 
Ce dernier s'avança donc à Vatry et le duc de 
Raguse poussa jusqu'à Soudé-St^.-Croix. Le géné- 
ral Vincent fut renvoyé à Montmirail avec deux 
cents hommes d'infanterie et cent chevaux pour 
éclairer les derrières de la marche. 

Cependant le général Pacthod, rappelé le a 2 
de Nogent et de Bray avec deux brigades de sa 
division^ forte d'environ quatre mille hommes , 
était arrivé le a3 à Sezanne. Le général Amey, 
qui ^s'était- dirigé par erreur sur Sezanne , ainsi 
que. nous l'avons vu, y était arrivé le même jour j 
sa -division était forte d'environ dix4iuit cents 
hfommes. Enfin un convoi de quatre-vingt voitui*es 
chargéesde pain, d'eau-de-vie et d'effetsmilitaires, 
était égsdetnent venu dans cette ville, escorté 
par luiit'cents hommes d'infanterie et une esca- 
dnMt du. 1 5e de > hussards , sous les ordres de 
l'adfudaiit commandant Noizet. Le a4 , le général 
Pacthod, ayant appris qu'un corps de troupes 
française était en marche, sur la route de Mont- 
mirail . à Étoges, pour r^oindre l'empereur , se 
mit en inouvemeat avcic^ la divisîoii Amey pour 
II. 18 
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tâcher de i^atteindre. Il prit avec liii le convot 
ie I^adjudant commandant Noizet, qui resta avec 
ses troupes à Sezanne. Le général Compans arri* 
va le même jour dans cette ville , envoyé p2Bp le 
ministre de la guerre pour orgagniser la réunion 
des troupes qui allait se faire sur ce point , de- 
venu le centre de communication avec l'armée. 
Presqu'avec lui vinrent deux régimens de tïiar- 
elle de cavalerie , de quatre cents hommes envi^ 
ron chacun. Le soir le général Pacthod arriva i 
Étoges, où il apprit que les maréchaux s'étaient 
portés sur la Soude. Il leur envoya un officier 
pour prendre leurs ordres et se prépara à les 
rejoindre le l^idemain. I^e 24 > 1^ maréchal Hii- 
teher continua son mouvement. Les corps de Sac^ 
-ken , Langeron et Woronzow vinrent à Chiloas. 
Le général Winzingerode avec sa cavalerie passa la 
Marne, ainsi que nous l'avons vu. A Châlons, 
Blûcher reçut la notification de la décision prise 
par le conseil de la coalition et l'ordre de mar- 
cher avec son arrive par la route de Montmirail 
sur Meawx. Le pont de Château-Tierry ayant été 
achevé dans l'après-midi , le corps d'York vint 
prendre position à VifFort. Le corps de Kleist resta 
dans le faubourg de Château-Tierry. La cav^âerie 
de ZieUhen s'avança jusqu'à Montïnimil , ^fae le 
général Vincent fut obligé d'évacuer. 

Dans la soirée du 24 , les i»arédbaux poussè- 
rent des reconnaissances devant eux. Celle du duc 
fl§ Trévise , dirigée par le général Bdliand s'a- 
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yança jusqu'à la hauteur de Nuisement, où Ton 
apprit rocaipatioTi de Chatons par les Prussiens. 
En même temps , on eut à Vatry même des nou- 
velles de la marche des coalisés sur Paris, L'enne-r 
mi y avait été' peli avant rarrivé de nos troupes , 
et à la lecture des ordres de marche , que les ofc 
ficiers avaient reçus, ih n'avaient pas caché qu'ils 
allaient se diriger sur la çjgipitale, Legépé.ral Bor-r 
desouUe , envoyé en reconnaissaoee par le duc de 
Ragusë, rencontra la tête del'avant-garde bava-r 
roise à Cosle, Il en fit son rapport au maréchal , 
qui ne voulut pas croire à un mouvement des 
forces de l'ennemi dans cette direction. Il ne tint 
donc aucun compte du rapport. Le général Pac- 
thod avait continué sa marche pendant la nuit et 
était airiyé à Bergères au jour* 
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CHAPITRE Vni. 



Double combat de Fère-ChampenoLse, le a 5 mars. — Retraite des 
dacs de Trévise et de RaguM. — Combat de la 'Ferté-Gauclver, 
U 96 mars. — Combats de Claje et de Ville-Parisif , le aS* 



ÏjES années coalisées s'ébranlèrent le 2 5 aupoint 
du jour. Celle du prince de Schwarzenberg sur 
deux colonnes. La première composée des corps 
de Wurtemberg et de Rajewski , sous les ordres du 
de prince royal Wurtemberg , et suivie à quelque 
distance par le corps de Wrede, devait marcher 
par la route de Fère-Champenoise. La seconde, 
composée des garde et des réserves , devait suivre 
plus à gauche la crête des hauteurs et se diriger 
sur Montepreux. Le corps de Giulay devait dé- 
boucher par Semoine , et joindre cette dernière 
colonne. 

Le général Pahlen , qui devait faire l'avant-^We 
de la colonne de droite , était parti des bords de 
la Marne à trois heures et demie du matin. A Cosle 
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il prit la tête de la colonne , et vers huit heures 
du matin , il fut en vue de Soudé-Ste.-Croix. 

A l'approche de l'ennemi , dont les colonnes re- 
pliaient ses avant-postes , le duc de Raguse se 
hâta de prévenir son collègue en l'invitant à ve- 
nir le joindre en remontant la Soude. Ce mouve- 
ment aurait été bon , si le 6® corps avait pu être 
assuré de tenir assez long-temps à Soudé-Ste,-Croix; 
mais dans le doute y c'était une faute majeure qui 
influa sur les désastres de la journée. C'était Som- 
mesous qu'il fallait indiquer pour le point de réu- 
jiion des deux corps. Le duc de Raguse se hâta 
de faire prendre les armes à ses troupes , et de 
les ranger sur les hauteurs de Soudé^-Ste.-Croix , 
et peu après la canonnade s'engagea d'un rideau 
à l'autre. 

Le général Pahlen , de son coté, ordonna au gé-^ 
néral Dechterew , avec sa brigade de huit esca- 
drons et un régiment de cosaques , de gagner la 
gauche de la ligne française, au-delà de Soudé- 
Ifotre-Dame. Le prince Adam , avec la cavalerie de 
Wurtemberg, fut porté en échappe sur la droite. 
.Le général Delianow , avec huit escadrcMis et un 
régiment de cosaques, soutenu par la division de 
cuirassL^rs de Kretoff et douze bouches à feu , de- 
vait attaquer de front. Le général Ilowaisky , 
. avec quatre régimens de cosaques fiit dirigé vers 
, l'Estrée. Ce mouvement et l'aj^roche des colonnes 
d'in&nterie qu'on apercevait déjà, firent sentir au 
duc de Raguse. qu'il fsdlait se préparer à la re- 
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traite. Pcmf la soutenir et ponr gagner asiez de 
temps pcfût qne le duc Trévise put entrer en li- 
gne , le duc dé Raguse jeta dent compagnies de 
voltigeor^ dans Soudé-Ste.-€roix; Elles* y furent 
vigoureusement attaquées ^enveloppées et priseft. 
Les cuirassiers du gépéf al BordesouUe qui vou»- 
lurent s'avancer à leur secomrs , furent diargés 
avant d'être coiâpiètemeat formés et ramenés;. . 

Cep^idant le duc de Tf évise s'était mis en moo- 
vement vers six heures du matin. Le général fid- 
hàrd, qui le précédait avec la cavalerie, rencontra 
Â Dammartin la cavalerie rasse de Dechterew, 
qu'il fut oi)tigé de faire attaquer et chasser pour 
ouvrir le passage. Un peu après les cosaques dl- 
lowàiski débouchèrent par l'Estrée^ sur le flanc de 
la colonne du duc de Trévise; la division Charpes- 
tier qui était en qiieue se trouva coupée. Elle fut 
obligée de se diriger sur Sommesous , où elle, ar- 
riva ayant essuyé quelque perte. 

Le duc de Raguse tint cependant assez long- 
temps, pour que les deut corps pussent se réunir 
arrière de Soudé-Ste^-Groix , la cavalerie en pre- 
mière li^e, et Vinfanterie en seconde; la gauche 
couverte, par le régiment du colonel Ghigny, icon- 
tre les cosaques d'Ilowaisky. I^ cavderie duigé- 
jiéral Pahlen et du prince de Wurtemberg se 
déploya /et le combat s'alluma sur toute la ligne. 
Alors les maréchaux se replièrent en combattant, 
en arrière de Sommesous^ et prirent position sur 
les hauteurs entre Chapekine et Montepreux , la 
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cayalerie toujours en première ligne ^ l'infanterie 
en seconde. Les régimens de marche du colonel 
Ghigny à l'extrême gauche^ en observation de$ 
cosaques d'Ilowaiski. La cavalerie de Wurtemberg, 
les cuirassiers de Kretow, et la brigade Delianow 
suivirent nos troupes de iront , tandis que la bri- 
gade Dechterew débouchait , entre Ya^simont et 
Ilaussimont , sur le flanc gauche , et que le res^ 
tant des cosaques se répandait vers Lenharé et 
Norme. 

La canonnade s'engagea avec vigueur et avec 
avantage de notre côté , et dui'a plus . de !^eux 
heures sur ce point. Mais vers midi , la cavalerie 
du corps de Giulay et les cuirassiers autrichiens, 
fious les ordres du général Nostitz , au npmbrç 
de près de quatre mille chevaux , débouchèrent 
par Mailly, et se présentèrent sur la droite des 
corps français. Les maréchaux reprirent leur 
mouvement rétrograde en échiquier. Le général 
Pahlen en profita pour attaquer la ligne de cava- 
lerie. Deux charges furent repoussées » mais la 
troisième enfonça les cuirassicMrs du général Bor- 
desovlle , au centre de la ligne. Le général Bel- 
liardy avec la division Roussel , accourut 4^ la 
gft^cfae |K>ur prendre, la charge en âanc , ,mai$ 
cette division débordée elle-même par la, secQude 
lîgiK ennemie, fut ramenée jusque surTinfanterie, 
Akaats^^le général Merlin fit chaîner le général La- 
%ouI^*f oissac avec le ô® de chasseurs en colonne, et 
par'vint à arrêter l'ennemi. Pour augmenter encore 
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les difficultés de la retraite , un orage de pluie et 
de grêle, poussé par un vent. d'est ^ vint fouetter 
le front de la ligne française ; les armes .trempées 
ne faisaient plus feu. Les deux corps continuèrent 
cepaidant leur retraite vers Conantray en s^- 
puyant à gauche.: l'infanterie passa le ravin. Dam 
ce moment le grand duc Constantin déboucha de 
$emoine, avec les divisions de cuirassiers de la 
garde russe et douze escadrons de garde légère , 
faisant environ trois mille chevaux avec douze 
boiichésà feu. £n même temps^ une charge du gé- 
néral Pahlen enfonça de nouveau les cuirassiers 
du général Bordesoulle. Les brigades des généraux 
Jamin et Le Capitaine , laissées sur un mamelon à 
gauche de Yorrefroy, pour couvrir le passage du 
ravin par notre cavalerie , n!eurent que le temps 
de se former en carré. Abordées par les cuiras- 
siers russes , deux carrés de la brigade Jamin fo* 
rent enfoncés et le général pris; la brigade Le Ca- 
pitaine souffi'it beaucoup sans être entamée. 

Eufin l'orage cessa, les divisions Ricard et Chri^ 
tiani, aux extrémité de la ligne, arrêtèrent la cava- 
lerie ennemie et la nôtre put repasser le ravin. Au 
passage du ravin^ ime bonne partie de l'artillerie 
fut abandonnée avec un bataillon des équipages. 
Le duc de Ragiise avec queiqu'infanterie reprit ce 
qui n'était pas dételé ; mais vingtrquatre bouches 
à feu, et soixante caissons restèrent sur le.terrain. 
L'ennemi se déploya en face , cherchant toujours 
à gagner la gauche vers Norme. Les deux corps 
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français se , remirent en ordre , et le , combat se 
rétabHt; Mais la cavalerie delà garde russe s'étant 
étendue au-delà de Vorrefroy vers Fère-Champe- 
noise yle mouvement de retraite continua. Le géné- 
, rai Pahlen en profita, pour s'étendre par sa droite et 
gagner la plaine de Fère<ihampenoise. Ce double 
^ mouvement et une attaque de front, mirent le dé- 
sordre*dans le^ colonnes, et auraient eu les suite les 
plus fâcheuses, si^ dans le moment, le Qe régiment 
de marche de cavalerie ne fut arrivé. Le colonel 
Leclerc, qui le commandait , et que le général 
Compans avait placé en observation vers Conan- 
tré, déboucha fort à propos de Fère-Champenoise, 
«t arrêta la cavalerie ennemie. 

Cependant , le général Pacthod s'était remis en 
marche au point du jour de Bergères, se dirigeant 
sui:Vatry.Gene fut que vei*s dix heures du matin, 
à son arrivé à Villeseneux, qu'il reçut Tordre du 
duc de Trévise de rester à Bergères, où on le croyait 
encore. L'officier qu'il avait envoyé s'était amusé 
en route. Par une fatalité inconcevable, cet ordre, 
piur et simple, ne donnait au général Pacthod au- 
cune connaissance de la présence des armées en- 
nemies derrière la Cosle , ni de l'occupation de 
C3iâloils ; il n'appelait aucunement l'attention du 
général Pacthod , sur le danger qu'il pouvait cou- 
rir. < SaMs cela , il , est présumable , qu'au risque 
d'îétre obMgé par la fatigue dès chev^iux , d'aban- 
«donner son convoi , il aurait sauvé ses troupes en 
les repliant sur Fère-Champenoise. Le général Pac- 
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thod ne se croyant pas pressé , pensa avoir le 
temps de faire rafraîchir les chevaux du convoi , 
exténués de fatigue. Dès leniatin, le maréchal Blû- 
cher, ayant laissé l'infanterie du général Voronzow 
à Châlons, s'était mis en marche avec les corps de 
Langeron , Sacken et Strogonow , par la route 
de Bergères. A la hauteur dé Bierges , le général 
Korflf, qui formait l'avant-garde avec la cavalerie du 
corps de Langeron (*), aperçut le corps du général 
tacthod , et se dirigeant de ce côté parut bientôt 
devant Villeseneux. Le général Pacthod se bâta 
de former ses troupes ; ses deux brigsLdes en ba* 
taille, la droite appuyée au village , et lagaudie 
couverte par la division Amey, en un grand carré; 
son convoi en masse. Dans cette position^ il re- 
poussa pendant une heure et demie toutes les at- 
taques de la cavalerie ennemie. Mais l'imprudence 
d'avoir prolongé ainsi le combat , au lieu de se 
mettre de suite en retraite, amena la perte de ce 
corps ; le général Pacthod en convint lui-mêine. 
Enfin, le général Wassilczikow, attiré par le bruit 
du combat, ayant paru à la hauteur de Trecon 
à la tête de la cavalerie du corps de Sacken , forte 
de près de quatre mille chevaux , le général Pac- 
thod sentit la nécessité de se mettre en retraite. U 
la fit en échiquier jusqu'à Clamange, couvrant son 
Convoi qui marchait sur quatre voitures de front. 
Mais là , il fut obligé de l'abandonnei' pour ne pas 

(*) Plus de cinq mille chevaux. 
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s'exposer à une perte certaine; la cavalerie de 
Wassilczikow approchait et menaçait ses derrières, 
par Pierr^Morains; une partie de la cavalerie du 
général Rorfif l'avait déjà débordé. Pour avoir cer 
pendant le temps de dételer les chevaux et de 
doubler les attelages de son artillerie , il jeta dans 
Çlaniange deux bataillons^ sous les ordres du ma- 
jor Caille. Cette opération réussit ^ et la retraite 
continua en carrés et en échiquier. 

Vers trois heures après midi , le général Pacthod 
avait atteint Ecmy-le- repos , lorsque la brigade 
Pahlen a , du corps de Rorff , se présenta sur ses 
derrières, pour lui couper le chemin de Fère-Cham-; 
pépoise. Le général Delord proposa de se , faire 
jour, en culbutant cette cavalerie. Sa brigade for- 
:mée ep Colonnes d'attaque rompit la brigade Pah- 
len; mais au mêipe moment la cavalerie de Was- 
csUczikow entra en action et une charge obhgea 
le général Delord à se reployer en carrés. Alors 
Je générs^ Pacthod, désespérant d'atteindre Fère- 
Champenoise et de joindre les maréchaux, qui, en 
ce moment, dépassaient eux-mêmes ce bourg , es- 
saya de gagtier le marais de St.-Gond. Les pre- 
jniers instans de sa marche, dans cette nouvelle 
direction , furent assei paisibles. Le général Rorff 
;rebuté de l'inutilité de ses attaques et fatigué d'im 
aussi long combat, arrêta sa cavalerie pour lui 
faire reprendre haleine. Le général Wassilczikow 
prolongeait la sienne par la droite], vers Petit- 
Jf orains et Petit-Aulnay , pour tourner les carrés 
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français. Dans ce moment l'empereur de Russie, 
le roi de Prusse et le prince de Schwarzenberg 
arrivaient à Fère-champenoise. I^e restant de la 
cavalerie de la garde russe et prussienne et le» 
réserves , débouchaient d'Euvy. Les corps def- Wur- 
temberg et de Rajeweski arrivaient à Gonanlray, 
où ils se reposaient et se rétablissaient ^du^ désor- 
dre, où les avaient mis les défilés marécageux de 
Soudé et de Sommesous. 

Les Souverains voyant approcher les troupes 
du général Pacthod, qui déjà étaient à FinstaBt 
d'atteindre Petit-Âulnay, se hâtèrent de porter de 
ce côté la cavalerie de la garde prussienne ,• les 
fau3sards et les cosaques de la garde russe, qu'ils 
avaient so.us la main , et rappelèrent également la 
réserve du grand duc Constantin , qui n'avait pas 
encore de beaucoup dépassé Fère-Champenoise, 
Ils firent en même temps déboucher le corps de 
Rajewsky. Peu de momens après le général Pac- 
thod se.vit attaqué, sur ss^ droite, par la cavalerie 
de la garde russe et prussienne. Celle du générai 
Korff reprit son attaque de front , celle du général 
Wassilczikow l'assaillit sur sa gauche et presque 
sur ses derrières. Le général Pacthod arrêta ses 
carrés et, par une courte harangue, exhorta ses 
soldats à périr les armes à la main. Un feu nourri et 
la fermeté inébranlable des troupes firent échouer 
plusieurs charges successives , et déjà l'ordre avait 
été donné au général Rajewsky de hâter le pas 
avec son infenterie. Mais la mitraille de soixante- 
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dix-huit bouches à feu, avait entr'ouvert les rangs 
de nos braves et une dernière charge pénétra par 
les brèches, que le canon avait faites dans les car- 
rés. Nos valeureux soldats , les gardes nationaux 
surtout, vendirent chèrement leur vie et périrent 
en grande partie, plutôt que de poser les armes- 
Le carré du général Thévenet de la division Amey, 
résistant à toutes les attaques, était au moment 
d'atteindre Bannes, lorsque presqu'entièrement 
démoli par quarante bouches à feu , il fut égaler 
ment enfoncé. Le corps du général Pacthod périt 
presqu'en entier , car rien ne pouvait arrêter la 
fureur d'un ennemi sanguinaire, irrité de voir 
une poignée de fantassins résister pendant plus 
de sept heures, à neuf, puis à douze mille hom- 
mes de cavalerie^ Quinze cents hommes furent 
faits prisonniers avec les généraux Pacthod , Amey, 
Delord, Bonté et Thévenet. Un millier environ 
s'échappèrent par le marais. Le restan t au nombre 
de trois mille cinq cents mourut au Champ-d'hon- 
neur : c'étaient presque tous des gardes nationaux. 
Leur cendre, qu'on aurait vue dans d'autres temps 
recouvrir d'un mausolée honorable , languit igno- 
rée dans les chanaps, où ils se sont sacHfîés pour 
Findépendance nationale. La patrie ne les a pas 
oubliés. 

Cependant, après avoir dépassé Fère-Champe- 
noise , les maréchaux avaient rallié leurs troupes 
sur les hauteurs entre Linthes et Conantré; l'in- 
fanterie à gauche , en masse par bataillons; la 
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cavalerie à droite dans la plaine, en partie dé- 
ployée , eii partie en masse ; le prinçe^royal de 
Wurtemberg les avait suivis. Les CQSîjSK{Ue$ ^Uç^ 
waiski et la brigade russe de Delianow, 3a déployée 
rent devant notre inÊmterie; la Jbrigiad^ )9iççfjb> 
terew , la cavalerie de Wurtemberg , celle dil looipi 
de Giulay et les cuirassiers de K.ret0w dev^bn); bi^ 
tre cavalerie. Le général Seslawin , ^iétaché , Le ^% , 
vers Sezanne et qui n'avait pas pu y «^rer^ 4ébour 
cha en ce in,oment du côté de Pleurs, «et ymt ^ 
présenter sur le flanc droit des mar^cbauiL iiv4tt 
environ quinze cents cosiaques. Dwm c^ mon^^t 
le feu de la colonne du général PactbQd\9 ^p4 isc 
rapprochait toujours , se fit entej^dre ejata*e ^cury 
et Petit^Sforains. Le bruit se répandu: datis le^^^s^ 
corps que l'Empereur approchait et ri^ul^it YfSr 
nemi devant iuL Un cri s'âeva dans les rfangs et 
les soldats rendus à la confiance, que les m^njiy^^ 
dispositions de la journée avalent ébranlée, ik^m^ 
dèrent d'être conduits à l'ennemi. lies jçiiirassier^ 
du général BordesonUe se poii;€srent ea axwt^ 
mais leur change, menacée en flanc par Les eo^^ios 
de Seslawin, ne put pas être pousvsée à i^vd. <iep 
pendant l'ennemi était retenu et mis dans un étstf 
d^incertitude, par Je. combat violent qui s'aJJkmiait: 
presque sur ses derrières. Les maréchaux esx pr(v- 
-fitèrent poiu* se retirer à Allement , espérant pou- 
voir y rallier le corps du général Pacthod^ qu'ils 
avaient vu se diriger vers Bannes. 

Cette journée fatale , nous eoika enviroo neuf 
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mille hommes, dont près de quatre mille ^prisonniers 
et quarante-six pièces de canon. (Le général Pacthod 
en avait seize.) La perte de l'ennemi s'éleva à plus d^ 
quatre mille hommes , tous de cavalerie, la seule arme 
qui ait donné. Le colonel Rapatel, ci^levant aide<le-camp 
du général Moreau et depuis attaché à l'empereur de 
Russie, fut tué devant un des carrés du général Pacthod, 
en sommant ses anciens compagnons d'armes de se ren-* 
dre à son nouveau souverain ; son frère se battait dans 
le même carré comme capitaine d'artillerie. 

Tel fut l'événement des deux combats que les coalisés 
ont décoré du nom de bataille de Fère-Champeooise. 
La comparaison des forces des deux côtés établira)^ 
mérite de la victoire (*).Dans une disproportion pareîlH 

<*) FORCE DES TROUPES 

QVl OWt COMMàTtU OBTANT f ÀRB-ChàMPSUOISB. 
rtLObm FHANÇAISBS. 

Dirif. Christiani, Gurial et 
JDuc de TréTiae. { Charpentier 

— Roussel et col. Ghigny. . . 

— Ricard 9 Lagrange et 
duc de Padoue. . . 

— Bordesoulle et Merlin. . • 

Total 

— Pacthod *t Amey.. . . , . . 

TBOUFB8 COAI.18ÉB8. 

Frince royal de ( Cavalerie du gén. Pahlen 

Wurtemberg. L .- . de Wurtemberg 

^ \ Cjiiirasaiera de Kretow 

Cén. Nostits €ava ! . de Giulay et cuirassiers. . . 

Graod-dab ( Cuirassiers de la Garde russe.. . . 

eoBstantin. Gardelégère 

i Garde prussienne 

Gén, SesUwîn. . . Cosaques 

Total 

Gén. Korff. Caval. da corps de Langeron. . . 

Qéa.Wassikzniovv. ^ ^ de Sacken 



Duc de Ragnse.. 



Géo. Pacthod. 



Total 
Total général. . 



1. . . . . • 
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puisque le combat ne fut qu'une action de cavalerie, 
il est au moins aussi honorable de succomber que de 
vaincre. Nous avons déjà indiqué les &utes qu'ont com- 
mises les deux maréchaux, avant le désastre qu'ils éprou- 
vèrent. Le récit du combat aura servi à les développer. 
Il y en a deux principales : la première est celle de ne 
s'être pas mis en mouvement de retraite , dès qii'ik 
connurent la présence de l'armée coalisée, entre la 
Marne et la Cosle, et le projet des souverains de reve- 
nir sur Paris. La prudence leur ordonnait de mettre 
le plutôt possible les défilés de Sommesous et de Co- 
nantray entre l'ennemi et eux. Le mouvement de flanc 
du duc de Trévise, de Vatry à Soudé, était dangereux; 
d'abord par le retard qu'il occasionnait; en second 
lieu parce que la réunion des deux corps, se Élisant en 
avant du défilé de Sommesous, qu'il fallait passer après, 
elle devenait difficile à exécuter et ne faisait qu'aug- 
menter le danger. En se retirant avant le jour, le duc 
de Trévise par Lenharé et le duc de Raguse par Som- 
mesous j la jonction se faisait sans difficulté derrière 
le ravin de Conantray. Alors les maréchaux pouvaient 
y prendre position, et, en se faisant éclairer devant eux, 
voir venir l'ennemi et éviter ainsi les désastres de la 
journée. I^a seconde faute fut d'avoir laissé le général 
Pacthod dans l'incertitude , et dans l'ignorarice des 
dangers qui pouvaient le menacer. L'ordre de rester à 
Bergères était une faute qui devait entraîner la perte du 
convoi, puisque les maréchaux s'attendaient eux-mêmes 
k voir les corps d'York et de Kleist déboucher par 
Etoges. Il fallait ordonner au général Pacthod de se 
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TCiidre sans délai à Fère-Cliampenoise. Alors le con- 
voi pouvait être sauvé et les maréchaux se ren- 
forçaient de près de six mille hommes. 

Le soir, Tarmée coalisée occupait les positions 
suivantes : les corps de Wurtemberg et de Ra- 
jewsli , entre Fère-Champenoise et Cauroy ; celui 
de Giulay à Euvy ; celui de Wrede, qui avait mar- 
ché par Faux et Dammartin , entre Fère-Cham- 
penoise et Ecury ; les réserves , à gai^che de Conan- 
tray; la cavalerie de Pahlen et la réserv.e du 
grand-duc Constantin à Conantray ; les cpsaqués 
•^'Ilowaiski et Seslawin entre Lin thés et Broussy; 
la cavalerie de Wurtemberg , à Pleurs; celle du 
corps de Giulay à Ognes. Le maréchal Blûcher, 
avec les corps de longeron, Çacken et.Strogonoff, 
vint à JEtoges. La cavalerie de Rprff et Waspilçzi- 
kpw, resta vers Pierre -Morains; les corps d'York 
et Klei^t, prirent position à Montmirail ; la cava- 
lerie de Zîethen fut poussée jus'que devant Se- 
zanne. 

Lés maréchaux arrivés à AUement , délibérèrent 
sur la ^direction qu'ils donneraient à leur retraite. 
Cette délibération et le séjouf qu'ils firent à' Alle- 
jfpent furent nuisibles. Ils ne pouvaient pas dou- 
ter que les corps ennemis qui les avaient suivis à 
Château-Thierry, n'eussent passé la Marne et n'oc- 
cupassent Montmirail ; cette route leur était donc 
ijpterdite. Il résultait de la marche des armées coa- 
lisées sur Paris, que les corps prussiens qui étaient 
à Montmirail pouvaient, o^ marcher directement 
n. ' 19 
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sur Meaux, ou se rabattre sur la Ferté-Gauchel: 
et leur barrer le chemin de Coulommiers. C'était 
donc sur Sezanne qu'il leur convenait de se reti- 
rer , et il fallait que ce mouvement fut assez prompt 
pour pouvoir prévenir l'ennemi à la Ferté-Gaucher. 
Ils se décidèrent en effet, àgagner Sezanne, mais 
ils remirent leur mouvement au lendemain matin. 
Ils l'annoncèrent au général Compans, en l'enga- 
geant à tenir Sezanne jusqu'à leur arrivée. Ce gé- 
néral , à qui , après avoir envoyé à l'appui des 
maréchaux les deux régimens de cavalerie , il ne 
restait qu'environ mille hommes et un escadron, 
il ne pouvait cependant pas rester, sans impru- 
dence, où il était. Il avait à couvrir l'évacuation 
d'un matériel considérable, et devant lui se trou- 
vait le général Ziethen , avec plus de quatre mille 
chevaux.'Il répondit qu'il était obligé de partir à 
minuit. Cette détermination sauva les maréchaux, 
qui cependant, au lieu de partir sur-le-champ, 
ne se mirent en mouvement que vers deux heures 
du matin , sur une longue colonne encaissée dans 
des chemins creux et par une traverse difficile. 
La cavalerie passa la première , les dragons du gé- 
néral Roussel en tête; la division Lagrange faisait 
l'arrière-garde. 

Le général Ziethen , ayant occupé Sezanne aus- 
sitôt après le départ du général Compans , on ren- 
contra des vedettes ennemies dans un chemin la- 
téral, avant d'arriver à la ville ; ce chemin con- 
duit ver» la route de Pont-St.-Prix. L'apparition de 
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Fennctni arrêta les éclaireurs. Le général Belliard, 
voulant éviter les conséquences d'un moment 
d'hésitation, sur la colonne engagée dans un che- 
min creux , se mit à la tête de l'avant-garde , et 
chargeant ce poste ennemi , le poussa sur la hau- 
teur. La nuit ne permettait pas de* pousser plus 
loin , et le général Belliard restn en position , pen- 
dant que l'infanterie continua à défiler derrière 
lui. Au point du jour le général Belliard fit atta- 
quer la cavalerie de Ziethen , qui était encore sur 
le plateau. Après un combat assez vif, elle fiit 
chassée vers Pont-St.-Prix , avec une perte d'en- 
viron deux cents hommes. 

' Vers neuf heures du matin ^ la colonne des ma- 
réchaux eût traversé Sezanne ^ et prit position à 
Moeurs. Là, on fit encore une halte de quatre 
heures. Enfin , vers une heure après midi , les deux 
maréchaux remirent les troupes en mouvement. 
L'armée se dirigea d'abord à Esternay , et de là 
prit la route de la Ferté-Gaucher par Réveillon. 
Le général Compans, en quittant Sezanne, s'était 
également retiré à Réveillon : il en partit au point 
du jour et vint occuper la Ferté-Gaucher. 

Le a6 au matin , les armées coalisées continuè- 
rent leur mouvement. L'avant-garde du prince de 
Schwarzenberg, composée de l'infanterie et de la 
cavalerie des coi'ps de Wurtemberg et de Rajews- 
ki, de la cavalerie du général Nostitz et des gre- 
nadiers de la réserve, se réunit à six heures du 
matinàConantray, sous les ordres du prince royal 
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de Wurtemberg. Vers dix heures, le général Fab- 
ien , dont l'artillerie avait été renforcée de trente 
bouches à feu de la réserve, se mit «n marche 
vers Sezanne où il arriva à ime heure après naidi. 
Là, il rencontra l'avant-garde du corps de Kleisl;^ 
sous Les ordres du colonel Blûcher, et tous deux 
réunis, suivirent r.^rmée des maréchaux par £s- 
ternay. Le maréchsd Blûcher, avec les corps de 
Langeix>n, Sacken ^ Strogonow, suivit la route de 
MontxniraiL Le corps de Woronzow quitta Châ- 
ions pour rejoindre l'armée. I-es corps d Yoiî et 
de Kleist se dirigeaient sur la jPerté-Gaucher. L'a- 
vant-garde de ces deux corps, composée de huit 
escadrons , et suivie de près par la dUvision Hera , 
parut de boofie heure devant cette ville*. 

Le général -Compans hors d'état de résister, av^ 
une poignée d'hommes, fit défiler son convoi sans 
retard et se mit lui-même en retraite. Il arrêta 
cependant sa petite troupe sur l^s hauteiu*s d^ 
ChaiUy, pour gagner du temps j mais attaqué par 
là division Horn^ il lut obli,gé de céder à la grande 
supériorité du nombre et de se retirer à Coulom- 
miers, ayaat perdu une œntaine d'hommes. Le 
gèaéral Vincent, obligé de quitter Mpntinirail la 
veille, s'était replié d'abord à Rebais; de là il 
vint à Goulommiers où l'appelait le son du tocsin , 
qui retentissait dans toutes les campagnes. Là, il 
avait rallié euvirœi un millier d'honunes, en 
grande partie échappés au désastre du général 
Pacthod. Ce jenfort inespéré, qui porta la iorce 



du général Compans à deux mille deux cents hom- 
mes d'infanterie et deux cent cinqttante chevaux , 
lui permit d'arrêter l'ennemi. Il prit ensuite po 
sition sur les hauteurs en arrière de Coulommiers 
et détruisit les ponts du Morin. La division prus^ 
sienne de Hom se replia sur la Ferté -Gaucher et 
y passa le Morin pour se diriger vers Rebais. La 
division du prince Guillaume de Prusse prit po- 
sition en avant de la Ferté Gaucher, à la gauche 
du Morin. La tête de colonne du corps de Kleist 
approchait de la ville. 

Vers quatre heures après midi , la tête de la co* 
lonne des maréchaux étant arrivée à Moutis, ils. 
apprirent que la Ferté-Gaucher était occupé par 
les Prussiens. C'était la conséquence du temps 
perdu à Allement et de la halte de Mœurs. Le duc 
de Raguse se chargea de contenir l'avant-garde 
du prince de Schwarzenberg, qui débouchait de- 
• Réveillon. Le duc de Trévise s'avança vers la Fer té- 
Gaucher. La canonnade s'engagea bientôt , et lors- 
que les troupes du duc de Trévise commencèrent 
à se déployer en avant de LécheroUes, le prince 
Guillaume retira sa division à la droite du Morin, 
ne laissant à l'autre bord qu'un rideau de tirail- 
leurs. Trois bataillons occupèrent la Ferté-Gau- 
cher et le restant des troupes se déploya sur les 
hauteurs en arrière, couvert par une batterie de 
seize boucher à feu. La division Christiani s'avança 
vers la Maison-Dieu, et le duc de Trévise ordonna 
en même temps tme seconde attaque par la chaus-- 
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sée. Mais notre artillerie était trop peu nombreuse 
pour dominer celle de l'ennemi , que l'arrivée de 
la réserve du corps d'Yorck porta bientôt à qua? 
rante-huit bouches ^ feu. Le corps de Kleist com- 
mençait à entrer en ligne. Après une attaque inr 
fructueuse, le duc de Trévise, voyant approcher 
la nuit , songea à se retirer de cette fausse posi- 
tion. Il fit marcher son corps par la gauche dans 
le vallon, et gagna le plateau de Chartronges , où 
il prit position pour attendre le duc de Raguse. 

Pendant que ceci se passait, le duc de Raguse 
avait pris position derrière le. ruisseau qui couvre 
le bois de Meaux* Le général Pahlen et le colonel 
Blûcher ne tardèrent pas à être en présence et la 
, canonnade s'engagea.. Malgré quç l'ennemi eû^ 
mis successivement en batterie jusqu'à cinquante 
pièces de canon, il nç lui fut pas possible de dé- 
boucher. Alors le général Pahlen désespérant d'em- 
porter le passage de front, se dirigea, ayec $a ça: 
Valérie de ligne et la plus grande partie de soi^ 
artillerie, sur Courgivaux, afin de tourner la posi- 
tion et de gagner Moutis par le sommet des co- 
teaux. Le colonel Blûcher et les cosaques d'Ilo- 
waîsky restèrent seuls devant le 6® corps. A peu 
près en même temps, le duc de Raguse reçut 
l'avis que le duc de Trévise, ne pouvant forcer le 
passage de la Ferté-Gaucher , s'était retiré sur la 
route de Provins. Alors, faisant manœuvrer sa 
cavalerie , il fit pousser les cosaques et la cavalerie 
de Blûcher vers Esternay. Ces troupes ayant été 
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mises assez en désordre , le duc deRaguse dégagé, 
mit les siennes en mouvement et vint , par Mou- 
tis, à LécheroUes , joindre son collègue sur le pla- 
teau de Chartronges, Le général Joubert fut laissé 
avec sa brigade au défilé de Mouj^Epour couvrir 
le mouvement. D'un autre côté , i^^néral Pahlen 
ne pouvant pas se tirer , avec son artillerie , des 
traverses où il s'était engagé , fut obligé de se ra- 
battre sur Réveillon. Cet incident facilita la re- 
traite du général Joubert , qui gagna Provins sans 
accident , pendant la nuit. 

Le soir, l'armée coalisée ocaipa les positions 
suivantes ; les corps de Wurtemberg et Rajewsky, 
avec leur cavalerie et les grenadiers, occupèrent 
Villeneuve de Lion et Moutis ; celui de Wrede , 
Meilleray ; celui de Giulay, chargé de l'escorte du 
parc d'artillerie, vint à Treffaux; les gardes, à Ve- 
ziers; les cosaques de Seslawin, s'avancèrent par 
Sezanne vers Provins ; ceux de KaisarofF étaient 
restés vers Arcis. Les corps d'York et Kleist étaient 
à la Ferté- Gaucher, où la cavalerie de Ziethen 
vint les rejoindre ; la division Horn à Rebais ; les 
corps de longeron , Sacken et Strogonoff à Mont- 
mirail ; celui de Woronzow avait dépassé Etoges. 

Le 27, à deux heures du matin, les maréchaux, 
ayant perdu tout espoir de gagner Meaux avant 
les coalisés , se mirent en marche pour Provins. 
Leur projet était d'y joindre la grande route de 
Troyes et de gagner Paris , par Nangis et Brie, 
Us firent prendre position à leurs troupes devant 

1 
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la ViDé, vers dix heures du matin,et vers une Eéuré^ 
ils les firent passer sur le plateau de Montrouge 
conservant toujours Provins où ils s'établiï^éht 
pour la huit. S||commirent eneorê ici une dfôtible 
faute. Lia préi^pe fïit celle de faire aussi peu de 
diemîn et de ft*avôir pas gagné Naiigis le même 
jour. La seconde fiit, puisqù'enfin ils voulaient 
s'arrêter à Provins, de ri'afvbif pas attiré à etix U 
division Souliâm , rétirée d'aprèé lès ordres dfe Na- 
poléon des bords de l' Yônnè , et arrivée à l^ogent 
le 26. Par cet oubli , ils Se privèif ent d'un retklsrt 
de quatre mille cinq cents (^ômbattans , qui réstè- 
l'ent inutiles sur lés bo'rds de la Séitié. lié général 
Coirî^àiis se rétira sur Meaux , où îf trouta te gé* 
iSéràl Ledru dés Esààrfs, aVëc enxîroti seize eenti 
Àommès cfinfariterîé et six cents cïïevaux. Ce réft- 
fort éleva son petit corps à tfoîs mille huit cents 
hommes d'infanterie et huit cent cinquante che- 
vaux. Le général Compans doûna le commande- 
àient dé sa cavalerie au général Vincent, et lui 
ordonna dé prendre position sur le plateau qui 
domine le viHage de St.Jéàn-lés-deux-Juiùeaux. Le 
général Vincent y fiii joint par environ six cents 
gardes nationaux volôntaiif'és des environs. La 
division Compans défendait le pont et le faubourg* 
de Coï'nillon. La division I^edru était derrière 
Trilport. 

Le 2 7, Tannée coalisée continua son mouvement 
Vers Meaux , point de réimion indiqué pour les 
diflérentes colonnes. Le maréchal Bliicher dirigea 
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seÈ trois corps russes par Vieux-Maisons , et lé* 
prussiens par Rebâis, tous à la Ferté-sousJouarré. 
î)ès le matin là cavalerie d*avant-garde du corp^i 
de Longeron , commandée par le général Emma- 
nuel , arriva à St. Jean-les-deux- Jumeaux et s'en- 
gagea avec le général Vincent. Le combat se sou- 
tint jusqu'après midi ; mais vers quatre heures 
arrivèrent les avant-gardes prussiennes du général 
Satzlér et du colonel Blûcher , appuyées par là 
division lïom. Le général Vincent se voyant me- 
liacé par une force aussi supérieure , qui déjà le 
diébordait par sa droite , se replia sur Trilport , 
passa la Martre et détruisit le pont , mais il n'eut 
pas le temps de faire revenir à la rive droite tous 
les bateaux. L'ennemi ayant fait avancer son ar- 
tillerie, jeta à l'autre bord un bon nombre de ti- 
railleurs, sous la protection dé trente bouches à 
feu ; en même temps , il fit commencer la construc- 
tion de deux ponts de bateaux. Ils furent achevés 
Vers huit heures du soir et de suite les avânt-gar- 
dês pi^usSiennes et là division Hôrn passèrent la 
Marné. La division Ledru, vivement attaquée, se 
f epliâ en combattant , sur Meaux. L'ennemi poussa 
des troupes à gauche vers le faubourg de Cornil- 
lôn , mais il fut contenu. Le soir les corps d'York 
et de Kleist prirent position à Trilport , celui de 
Langeron à St.Jean-les-deux-Jumeaux , celui de 
Sacken à la Ferté-sous-Jouarre , ceux de Woron- 
iôw et Strdgonofî à Bussières. 

L'armée du prince de Schwarzenberg fit peu 
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de chemin. Le prince royal de Wurtemberg, ayant 
réuni sa cavalerie et celle du général Palilen à St- 
Mars , les poussa jusqu'à Courtacon , pour suivre 
les maréchaux. Bientôt après le général Pahlen. 
fut rappelé et dirigé vers Crecy. Les cosaques 
d'Ilowaiski restèrent seuls vers Provins, jusqu'à 
l'arrivée du général Seslawin. Le soir le général 
Pahlen était à Pommeuse et Guerard sur le Monn; 
les corps de Wurtemberg et Rsyewski à Mourons; 
celui de Giulay à St.-Pierre-en-Veuve ; les gardes 
et réserves à Aulnay. Le corps de Wrede resta à 
Chailly et sa cavalerie à la Ferté-Gaucher , pour 
observer les mouvemens possibles de l'empereur 
Napoléon , dont on craignait le retour. 

Le 28, le général Compans, hors d'état même 
de disputer la possession de Meaux avec quelque 
succès, se replia sur la route de Paris; le général 
Vincent, chargé de l'arrière-garde, suivit après 
avoir fait sauter le pont et le magasin à poudre. 
Cette dernière explosion causa quelqu'alarme 
parmi les Prussiens, qui coururent aux armes de 
tous côtés. Le général Compans avait pris position 
à Claye , où il fut joint par trois bataillons de la 
jeune garde, sous les ordres du général Guye, par 
quatre cents cuirassiers et par quatre cents lan- 
ciers polonais. La force de son corps se trouva 
alors être de cinq mille six cents hommes d'infan- 
terie et seize cent cinquante chevaux. Bientôt 
l'avant-garde du général Ratzler (*) .parut devant 

(*) Sept bataillons et dix escadrons. 
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Claye et attaqua le village. Le général Compans 
le fit évacuer avec mesure, et un bataillon d'in- 
fanterie , qui voulut s'aventurer un peu trop vite, 
fut rudement malmené. Le général Compans prit 
position à la tête du hois de Montsaigle, occupant 
Grosbois et les bois voisins. Le défilé de Claye 
ouvert , l'avant-garde prussienne passa et se dé- 
ploya à gauche de la grande route , à la hauteur 
du taillis de Grosbois ; la division Pirch, qui passa 
ensuite , se déploya à cheval de la grande route ; 
la division Klûx suivit et se plaça à gauche der- 
rière l'arrière-garde ; la cavalerie du général 
Ziethen fut poussée sur les hauteurs de Lepin , 
pour tourner la position du général Compans. 

Le combat dura long-temps à la tête du bois de 
Montsaigle et à Grosbois. Mais l'ennemi ayant suc- 
cessivement fait entrer en action tout le corps de 
Kleist; et la division Horn, de celui d'Yorck , étant 
venue se mettre en ligne vers Souilly, le général 
Compans prit une seconde position entre Ville-Pa- 
risis et le bois. Le débouché de la grande route et 
les fermes de Morfonde et de Montsaigle furent oc- 
cupés ainsi que le bois Mulot et le bois IVlpiiy . Deu3^ 
bataillons furent dirigés à gauche pour tourner la 
ferme par le chemin de Lepin , tandis que deux 
autres bataillons l'attaquèrent par la trouée du 
chemin de Grosbois à Ville-Parisis. Les deux ba- 
taillons prussiens , chargés de l'attaque de flanc , 
eurent beaucoup à souffrir du feu d'écharpe des 
troupes qui défendaient le bois Mulot et les vignes* 
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en arrière. Le bataillon qui défendait la terme de 
Montsaigle ne céda ce poste qu'après une dé-^ 
fense opiniâtre et meurtrière. 

Alors le général Compans songea à la retraite, 
et la fit en bon ordre. Ville-Parisis fut garni de 
tirailleurs et la cavalerie du général Vincent , qui 
était en position derrière, fit un mouvement ylâ 
droite en arrière, et se plaça parallèlement en iMOt 
k la route. La cavalerie prussienne essaya de déboih 
cher, mais, refoulée par le feu des tirailleurs , dk 
lut obligée de s'arrêter. Alors l'infanterie s'avança, 
et ayant facilement replié nos tirailleurs, sortit 
du village à leur poursuite. A peine avait -^Ue dé- 
bouché, qu'elle fut chargée en flanc parles cuiras* 
Siers du colonel Dugeon, qui la ramenèrent en dé- 
sordre au-delà de Ville-Parisis et lui prirent deux 
Cent - cinquante hommes. Le général Ck>mpanfi 
Se replia à Bondy , laissant une arrière-garde près 
de Vert-Galant. Les Prussiens, rendus circons 
pects par ce petit échec, ne dépassèrent pas Ville- 
Parisis ; Favant-garde deKatzler resta en arrière du 
village, ayant derrière elle la division Pirch; la di» 
vision Rliix et la cavalerie de Ziethen près Mont- 
saigle; la division Horn à Souilly; celle du prince 
Guillaume de Prusse à Claye. 

Le combat de Ville-Parisis nous coûta environ 
deux cents hommes ; l'ennemi en perdit plus de 
six cents (*). 

. (*) Les états prussiens portent à deux cent quarante-cinq' la perte 
du corps dHTork, dont Tayant-garde seole â données 
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Le màréchdi Blùcher vint prendre position en- 
tre Trilport etMeaux,avec les corps de Lanjgeron, 
Sacken et WorQnzow. 

Les ducs de Trévise et de Raguse continuèrent 
leur retraite ensemble jusqu'à Nangis, où ils sç 
séparèrent ; Iç premier vint à Guignes , et le se- 
cond gagna Melun par la traverse. On se demande 
MiCore pourquoi cette séparation ? 

Le prince de Schwarzenberg continua son mou- 
vesnent sur deux colonnes. Le coips de Rajewskj 
et les rfserve$ suivirent la route de Lagny jusqu'^ 
fijOuiUy et ^e.dirigwent sur Meaux. Le premier 
irnit à iNanteuil; les réserves s'avancèrent jusqu'au 
faïubourg de Meaux; le corps de Wurtemberg 
suivit Ja route de Lagny et vint à Couilly ; le corp^ 
de Giulay tie s'avança pas au-delà de Mpuronj 
•celui dfi Wrede resta à Ghailly. 

Le 29 de bonne heure , la cavalerie prussienne 
•d!avant-garde s'engagea avec le général Vincent 
Peti d'ifistans après se présentèrent aux avant- 
|>ostes deux parlementaires , l'un aide-de-camp 
du jnaréchal Blûcher, l'autre officier d'état-major 
4le d'empereur Alexandre , chargés disaient-ils dç 
^parter des paroles de paix au gouvernem€;ipit ji 
Paris. Cette mission^ prétendue pacifique , étaijt 
^^urde spus le point de vue sous lequel elle s^ 
préâtent^. .Si l'intention des coalisés avait été de 
^re de bonn^ foi des offres de paix à l'empereur 
Napoléon , ils savaient que le ministre des rel/a- 
-tious extériew^ i^^^id^ l^n ç^ n^ompfi^ ,pri;s du 
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souverain, et que la régence, établie à Paris , n^ 
pouvait faire autre chose que de rendre compte 
des ouvertures qu'elle recevrait ; c'était donc à 
Napoléon lui-même qu il convenait de s'adresser. 
Mais ce parlementage était dirigé dans un but tout* 
à-Êiit différent d'une pacification. D'abord , il 
importait de faire connaître d'ime manière posL-^ 
tive , que ce n'était pas l'armée de Blûcber seule 
qui était devant les murs de Paris , mais que les 
chefs de la coalition y étaient en personne. Cette 
connaissance était nécessaire, afin que le parti 
qui avait réclamé la protection des souverains 
étrangers , pût prendre les dernières mesures , et 
remettre, ainsi qu'il l'avait promis , la capitale aux 
coalisés. Le second objet était de profiter de l'ar- 
mistice qu'amènerait la réception de leurs parle* 
mentaires , pour achever leur mouvement d'iu* 
vestissement sans être troublés» Ils ignoraient si 
les corps des ducs de Trévise et de Raguse , cou" 
pés il est vrai de Meaux , n'avaient pas réussi à 
gagner Paris avant eux; si la régence, avertie par 
Napoléon du mouvement qu'il faisait sur la Mar- 
ne , ne s'était pas hâtée de réunir à Paris toutes 
les troupes , et les gardes nationales actives dont 
elle aurait pu disposer. En un mot, ils ignoraient 
s'ils ne trouveraient pas, derrière des retranche- 
mens qu'ils devaient croire achevés , une armée 
qui pourrait les retenir jusqu'à l'arrivée de Na- 
poléon ; il suffisait de deux jours pour cela. 
Le général Vincent, d'après les ordres dugénéral 
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Compans, retira les dépêches des parlementaires 
et les renvoya. Ces dépêches n'étaient point adres- 
sées à la régence , mais au duc de t^eltre , ministre 
de la guerre. Le silence qu'on a garde sur leur 
contenu , en dit plus que les commentaires. Après 
le renvoi de ces parlementaires , le général Yorck 
insista encore pour une suspension d'armes de 
quelques hevires , qui fiit convenue , sous la condi- 
tion que les armées resteraient dans leurs positions 
» respectives. Mais cet armistice n'était qu'une per- 
fidie. Le général Yorck ne voulait que gagner le 
temps nécessaire, pour achever le mouvement qu'il 
avait commencé au-delà de la forêt de Bondy , et 
couper ainsi le corps du général Compans. Mais 
les éclaireurs du général Vincent ayant prévenu , 
que des colonnes prussiennes défilaient versAul- 
nay, par la route des Petits-Ponts, le général 
Compans se replia sur Paris. 

Dès le matin , le général Ornano, avec les dé- 
pôts d'infanterie et de cavalerie de la garde , 
avait été porté en avant sur la route d'Allema- 
gne, vers Pantin. Sa cavalerie s'était avancée jus- 
qu'au Moulin de la Folie , pour éclairer la plaine 
entre Noisy et Bondy. Cette reconnaissance ter- 
minée , le général Ornano replia ses troupes en 
avant du faubourg de la Villette , laissant Pan- 
tin pour les troupes du général Compans. Ce der- 
nier ne vint cependant pas occuper Pantin ; son 
infanterie , quittant la route à ce village, s'établit à 
la butte Beauregard , à la tête de Belleville. Les 
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ducs d^ Raguse et de T^é^ç^ quji ï^'i^taù^t sépà^ 
rés la veille , se réunirent de nouveau le ag au 
matin à Brie , et repassèrent à midi la Marnç à 
Charentôn. L'infanterie 4u di^ic de Baguse ocçup;i 
St.-Mandé , Yincennes et Gharonne ; la cavalene, 
JVIontreuiL L'infanterie du duc de Trévise s'ét^Jblit 
1^ ^seconde .ligne à Gharenton , CcmfUy:^ et jB^ 
çy ; la cavalerie au faubourg de P^cpus. On .apurait 
pu j>x:9fitçr dix res^t de la journée pour jS^ire oo 
cuper à ces deux corps les positions défeasives , 
pu il ^tait de la plus haute importance de pjrév^ 
^ r^nni^^ ; inais il paraît qu'on n'y peai^ ;pa& 
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CHAPITRE VI. 



Lm coalia^ alTivent devant Paris. —Situation politique et militair* 
delà capitale. — L'<?npereur Napoléon fiiit occnper Chsiunont. 
— Combat de St.-Dizîer, le a(i mar«. — Napoléon revient sur 



L'armée coalisée s'était, de son côté, mise 
en mouvement dès le matin , afiu de compléter 
l'investissement de Paris au nord -est, dans le 
même jour. Elle marcha sur trois colonnes. Celle 
de droite, composée des corps d'York, Rieist, 
Langeron et Woronzow , devait prendre la route 
des Petits-Ponts, par Mory et Aulnay ; les deux pre- 
miers corps devaient rester à VîUe-Parisis, jusqu'à 
ce que les troupes du général Kajewski fussent ve- 
nues les relever ; le maréchal Bliicher devait laisser 
le corps de Saken à Meaux. La coionne du centre 
composée du corps de Rajewski , des grenadiers 
russes et de la reserve des gardes, devait suivre la 
grande route de Meaux ; la colonne de gauche, 
composée des corps de Wurtemberg et de Giulay, 
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et des grenadiers autrichiens devait suivre la rive 
droite de la Marne , par Ânnet et Neuilly. Le soir, 
l'armée coalisée occupa les positions suivantes. 
Les corps d'York et Kleist à Aulnay ; Tavant-garde 
de Katzier au grand Drânçy; le corps ^e Lange- 
ron au Bourget ; le corps de Woronzow à VîUe- 
pinte; le corps de Sacken entre Meaux et Trilport; 
le cqi;ps de Rajewski à Noi§y::le*SeCt, ay^t une^ 
brigade à Pantin et une à Romainville. Le$ gardes 
et réserves à Ville-Parisis ; les corps de Wurterti^ 
berg et Giulay à Annet. Le corps de Wrede fut 
rapproché de Meaux ; il s'établit à Quincy , ayant 
sa cavalerie en avant deCrécy, et l'avant-garde à 
Coulommiers. 

Toutes les dispositions étaient prises pour en- 
trer à Paris le lendemain , soit de gré , soit à là 
suite d'un combat que lés coalisés étaient dé- 
cidés a tenter. Non-seulement ils y étaient con- 
taînts par l'impossibilité de reculer , sans s'expo- 
ser aux plus grands. désastres; mais ils y étaient 
encouragés par la certitude qui leur fut donnée, 
-que les moyens intérieurs de défepse de la capitale 
étaient, entièrement pai'alysés, et qu'ils n*âura?ent 
à faire qu'à un corps de troupes, de ligne trop 
faible pour résister. Pendant toute la nuit, lés mes^ 
sages se succédèrent au quartier -général dès 
coalisés, qui s'étaient avancés à Bondy. Dans cette 
ménfie nuit fut faite la proclamation quidevàitàme' 
ner la chute du gouvernement impérial (*}. 

( *) Pièces justifie. XXXm. 
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Cependant là pi*ésencé des armées coalisées 
sous l'es murs de la capîtele a^nait répandu le trou^ 
blë, parniî les agèns jyriiacrîpau^ du gouvernement. 
Les'cïfoyens étalent dans lihe anxiété réelle, que; 
justifiait là comparaison de l'attaque qu'on allait 
avoir à isputéhir, avec la faiblesse, ou pour mieux 
dîlrè li' nullité des moyens dé défense qui avaient ^ 
éfë ,]4rèfcàrès. Le parti royaliste triomphait , et ison 
impatience était léflfe , qu'elle aurait pu lui atti- 
rer line câstatrbplie funeste, si l'autre parti qui 
s'était formé au sein même du gouvernement , ne 
Teût protégé en le paralysant , en même temps 
qu'il comprimait Tesprit du peuple. Le caractère ' 
personnel du roi Joseph , lieutenanant de l'em- 
pereur Napoléon était bien peu propre aux me- 
sures de vigueur, qui lui auraient été nécessaires 
dans un moment pareil. Plus fait pour une vie 
ps^isiblè que pour l'activité qu'aurait exigé une 
crise qui devait être décisive, il était destiné à 
être plutôt l'instrument de ses subordonnés que 
leur chef II ne ihanç^uait pas , dit-on , de talens et 
de perspicacité : mais n'ayant jamais été dans 
Tocc^siôn de déployer par lui-mênië les ressources 
de son. aine, il était dominé par mie méfiance 
dans ses propres moyens, qui lui oftait toute éner- 
gie. L impératrice était régente, et- pouvait, dans 
ce monient important surtout , réunir Sans con- 
traste toutes les attibutions du pouvoir suprême. 
Mais ce n'était pas MarierThérése portant son en- 
fant dans ses bras , : et le confiant k la valeiu* pa- 
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triotique des Hongrois. Femme sans énergie, 
abandonnée à Tinfluence de ses alentours ^ elle se 
laissa entraîner et descendit les marches du trône, 
quelle a perdu sans retour, et même , dit-on, c^uos 
regret. 

Rien n'avait été fait pour la défense de Pe|ris..;On 
avait à la vérité cohstruit de mauvais tambour^ ^xk 
charpenté, aux ponts de St-Maur, de Charenton et 
de Neuilly; mais l'enceinte de la ville et les barrières 
étaient ssms défense; et les hauteurs q^ dominent 
Paris vers le nord, et dont l'occupation est inséparse 
ble de la conservation de cette capitale, n'étaient 
défendues par aucun ouvrage de campagne (*). 
Lorsque Blûçher marcha, pour la seconde fois sur 
Paris, à la fin de février, le lieutenant de l'Em- 
pereur reconnut la nécessité de couvrir la capitale 
de l'empire par quelques ouvrages, qui permissent 
au moins de conclure une convention , et de la 
sauver de la rapacité d'une soldatesque , avide de 
pillage. Un système de défense fut reconnu et ar- 
rêté ; mais lorsqu'il fallut mettre la main à l'œu- 
vre pour l'exécuter, on sut fait naître des scnipti- 
les à Joseph , et il se crut obligé de demander et 
d'attendre l'approbation de l'empereur son frère. 
Enfin, le 29 mars arriva, et de faibles tambours 
établis aux barrières étaient les seules défenses 
extérieures. 



- -jr-;. ' 



(*) Les relations allemandes parlent des retrancliemens presque 
inexpugnables qui couvraient Montmartre, et des redoutes qui étaient 
sur toutes les hauleHrs. £t \eè AUemandj y. croient ! 
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L'artjllerie destinée à garnir les ouvrages pro- 
jetés n'ofii^ait pas' un tableau plus satisfaisant. 
D'après. les ordres de l'enipereur Napoléon, il de^- 
vait y avoir deux cents bouches à feu réunies à 
Parts, pour rarmement des différens ouvrages; 
Lés hauteurs de Montmartre surtout devaient éti^e 
garnies de pièces d'un gros calibre. Il ne s'en trou- 
vait le ÎÏ9 mars que soixante - douze , (ïojQt un 
tiers de huit et deux tiers de quatre. A qui en at- 
tribuer là faute? Ce n'était certainement pas le 
ministre des cultes qui avait été chargé dé leà 
tirer de l'intérieur. H semble que la même màïn 
qùi'ïivraït en i&ïa les états de situation et de 
moùV^éht de liôis troupes à la coalition , ait con* 
titiué,^ ï^i4, à/preiidrè ses ordres pour l'armé^ 
ritént^de la capitale.' On disait cependant que le 
siij^jSii'ce du malheureux Michel (*) avait rompu 
lâVt^ànlè. Quoi qu'il en soit, force fut de se con- 
tenter de l'artillerie existante et d'en faire la ré- 
partition. Quarante - quatre bouches à' feu , dont 
viiï^ canons de huit , furent répartis entre les 
douze grandes barrières (**). Les vingt-huit autres 

- X^^Q?'^^'!'^^ ^ mort en 18 1 a pour avoir livré au général Gzernîsr 
xeffj. alors agent de la Russie, les états de situation et de mou:ve* 
ment des armées françaises. On demande comment un employé 
subalterne d'un bureau, à pU livrer des états qui partent de plusieurs 
divisons et se réunissent ordinairement au secrétariat ou dans le 
cabinet du ministre ? Il est fâcheux que les révélations de Michel 
n'aient pas été publiées.Il est surtout fâcheux que la réclamation qu'il 
voulait faire en montant à réchafâud ait été étouffée par un bâillon. 

('"') A la rive droite: Passy, NeuiUy, le Roule, GUdiy, St.-Denis'. 
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oé^à iBiiJ^rrm^ 4^l^^ffiÇ^:^ l'^reà.^, J^W^^re 
, D'après, J«! d)éci:pt.4H,3 jpyiçr.^A? giWîW 9^}^^ 
huit battaiWop^t* dw^Jiyfé^fyir^.ft j^rgfî^tjç.^^^ 

en luûfûrHia , ^pavccf f^'oa ^ av^t , t^d^opi^^^^ 

&ira la dépense. Il y a .loQg*4en^ps q^'.qif ^ p(^t 
jdu» ignorer qu'un,reyw§; ^SfCQHte^ir, pjj jj^!!|^a- 
ihe, n'ajoutent rientau cpuJî^gad'^pJ^rîiY^^ 
dpijtfifnt pas à uniache..O^.P4gn^^eJjlj^7)^ 
que la classe ouvrière , ainsi que la cla^ dç^^?^* 
pfignards^ sotitceilesquipnt toi^jurs ^t^njL à im 
armées les soldats les plus braves et les pliis 4^- 
ciplinés. î. .. 

Mais la véritable cause ,. qui .empêcha la gande 
nsttionale d'agir et qui n'a vien de comT^^^^^yec 
les uniformes, fut le manque, d'arn^es. 3iu*4 trei^te 
mille hommes, onze mille à peine ont été arm^, 
et encore quatre mille ne l'ont été que 1^ sig^iu 
soir et lé 3o au matin. A qui doit-on attrihfi^er 
cette pénurie? si ce n'est au loanque ;d'^i^çgi^ du 
lieutenant de l'empereur, qui avait déjà, entraîné 



la ViUette, Pftntm , du TrAne et Ghoénton. A k rive gauche: Wûm* 
f awi#bl e Mi | d'Enfey et àa Maipe. 



tUte pallie desîftmdtiMriiaire^ pHfa^thi'pt*Cl6Uèr 
ordre.- Les ârmeâ ifitsaMpo^mt le do à di^ 

i.^n matin pour les .'gardés nâttoniRi!^^ qUlg^ia^g<&né- 

/itSë £^ra¥tîexMidi^t!s ëto <Uieàic de ^ h^^^ 

M^lt èiî^'le/frm^ wfAem ^tedM 'f^- 

• irevVèride 'imiiith;ii[>bs: àwéèlà'dë'te* Seitfe;:lëV^i^- 

siM» contëmi«nt i^uVètt^dès ca9tbiièh<Ë^{|i t^ïl^^ 
-à/vtfi mttre : bd^^3*îe^ ©es^cfifrtoiichîe» ai'«»"ci?*é , 
c ^ilfre^^ldnes^det^ndresi fomnt dtsiHbdéJef$ àiâès 
' jiUcttonë de gardes «iradbnales. Ëh tm mot; lidus 

répèbetanh iCè qm Uitnii aut^eti^lsoâtètiiPponaU», 

- b itDOi(trii;di9|wosé4 se défendre, ttiâU tout s^y jiassa 
'i> comme ïi ¥èn hvait irauln qU' il îve fut r paa Jié- 

I:4tT^^rttkioii delà garde nationale att^éiç, jse 

/'fit de' la 'manière isuîvailte : centhf^n^fs de giar^e 

à chacime 4^3 ]g;mnd9& barrière, . Dqiis^ , c^ffts 

hoinmeâ , enj doiwQ grandrgarljtes^ cbargéyea de la 

'défense des* dÂ)^-huit petiti^ barrières :^ besoin. 

^ Seiixmille qnatre éents^hommès, en douze réserves 

phêtesT à porter -du> âéconrs aul jiomts.men^dés. 

'Douze dents hommes étàiéÉA .destines polir ksër- 

-^ce iàtériear. En ajoutant à cfe nombre une Jé- 

'g}6li'd\3£QcieÉsetd'éfaiplojé5> qtâakirmf sulBpbur 

éfiiqlïante mille hdibine^ j enverra qi/H ne îrestait 

pas plus dé cinq mille hommes disponibles. C'est 

(dé ce nombre qœ fiorûrent environ troiis ihille 

volontaires qui^ à là voi^ dU ûcjtn des maréchaux , 
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nimes d'infanterie et vingt-six mille chç- 
). Lès mesures préparatoires dé défense 
â conseil dé régence en prit une, qui acheva 
sommer {la: perte de Paris et la chute du 
bernent impiéi^âi Ce fut celle de faire paptir, 

prts individueU^Qd^nt pour Tours \ l'im- 

'•■••••. ■ « ■ ■ . 
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^■f '■f>ij'5«*iuii.i '"'■'■' •• •: '■ 

ruplfci % ■ ■ . • I ■-> J . ■ JHtîl'uils- •«• taf**'*^ • •■ 

{ — Irac de Padoae 4 Ricard , 

l — Compans, Ledru, Bojer, 

S^^ l — llichel, Charpentier, Gu< 

{ rial I Christiania. . . « . 

. '"^^ I "U. Dftano,R(m8iel''.'..V.. 

,-frj'V!iî: » -; ;;:;;;:• J*otaL....f 17,990 

y , Tfeuillj, a5o. Charentoa , 4^0. St.- 

4i'i .1- ; .¥*"^ V »3oo.. ..'.»... ,.,...., .•; 1,97^? 

/i ARIIÉE COALISÉE. 

(t^l i / Corpi d'Yi)]* ,. . . 

Mtolte...! _ deKlei^t ! 

■hohiBr* ] — "^ Iiangeron. ......... 

Total 



fil/^*" * V Corpa dé Rajewski. . ........ . 

ll^tcoGte. I Héaenrei.d^ grevaidiQn.et cai- 

jftfUlj I rassiers 

4^ ' •; ' GardoA»» .■.•...-..*.-.'.. , ,>) m»', 

'iii' ' • Total.... 

iqpbe. I Corps de .Wurtemberg,.» ..,..* 

^- -■ de Gîulay..... :....:., 

(• ( grenadiers «utrichiens , 

• : Total.... 

Total géucral ..... . 
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allèrent if eii£û^ïcer tes nôigs des Bm^ résis 

£.ëâ i*^Q$9rts quel/armée ^arrivant sous les murs, 
de "Baiis y 'pouvait, tecevcar: /des .différants ''^ ^ ^ 




dépota ;:mefis:Fâxtractiàn successive de: renforts 
pour Tamtée les avait tellenient! réduits; , qu'après 
en avoir textrait environ sept oekits hommes- pour 
oomplétei* les garnisons de St«4)ènis^ St.-^Jifeuïr, 
et Cbarenton y il n'y avait plus rijen dedispaittli)6 
pour la^défenseiexCérieure;iB y^^aithieneuviran 
vingt mille lK>inmefei dans W)diiféi^ens dépôts^ qui 
se trouvaient à une.bu deux pùra^: de *la capi- 
tale; mais on se garda biJén. de lés faire: venir. 
Mille hommes de cavalerie , pris dans le dépôt de 
Versailles , quinze cents hoiiames cFinfenterie et 
trois cents chevaux de la garde ^ fuirent chargés 
d'escoi^fer rimpératrice et son ftls à Rambouillet. 
On se'demaiide Vainement pourquoi ce luxe d'es- 
corte 1^ Seize cents î hom'mçs d'înlanterie et sept 
cents chevaux de la gardé avaient été envoyés, le 
128, au général Compans^ Il ne}restait donc plt^s 
disponible^ dans lés dépots de ce corps, que trois 
cents cavaliers et quatre mille conscrits à peine 
habillés. Le général Ornanp fomia de ces derniers 
une dîvisipn dont le général. Micbel, mal guéri de 
sa blessure j prit le commandement.' 4insi dix-huit 
mille hommes d'infanterie et im peu plus de cinq 
mille chevaux 9 allaient lutter contre cent dix-neul 
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nùDe hoames d'iafaoterie et vingt-six,- mille ch^ 
-Taiiz-(*).; 'Les mesures préparatoires dé déÇen^ 

■ i»rises, le Conseil dérégence en prit une, qui acheta 

■ de'oonsomnier /laVj^rte -de ^ris et la -çhûte du 
'^uv^i]ement'i[niliéûi^.£e fut celle de ^re pai^ir, 
-6;!p^pFès''iiidlvidu«Ilânent ponr Tours^ l'im- 



i; :i tr.-- •:''.'l ,^;_ (,,J^jy^^._..(,^jj,^.^ , 
; Ailp droite... ,..|^.,,^ ^. Mi^Un ,„.*.,,., , 

\ — CoDipans.Iedra, Boyct 
Ail* poche. — Michel, CI.»rpeDtier, Cl 

■'•«^^Tri^i^.j-^ btt^u\Rou,«ï:'.':>:: 

■ ':■: .:':■; .i- ( ■•; ■.. ., ,- Joul..,. 
I ■TTeidlIliiSo. ttiarenttiD.jSo. St.- 



ARSÉK COALISÉE. 



Le mai. BlUcbcr. 



' , , ^ "l'Cormdë Ralemski 

. C^iûiine du centre. I aé«r»e. d« greo«diw et c-ji- 
If^gia. BwlUj. I rassiers........ ,.. 



.ColoiiDf,degBuctG. iCorp* de Wurlemlicfg,.,.. 

Prince niTd' 1 -^ detiïnlij 

. 4e; WurteiMiarK. [Qrenndiat-i antnchiena 

TolaL.. 
Total gilucnil 
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pésatride et«oiufils^ les mcnolNl^âi dit.ii0iK(eHv ile» 
graiïds dignitâtfBs et les mtiibtres^ Lfe goi^veime- 

• «6iU oorpe constiixé 'emUuaJ; ;.^f >&illAilLcle4i9i3*- 
porter en entier et fonnellement à. Xoiurs, On a 
djLtipie. le. prince de Benevent avait voulu partir 
e^ , qti'oA r illavait retenu ^ ^n^ bçM^F jièr^ ^e iBairis. 
! Cela ine petit pas être, pi^^f^^lVlf de TaUeyra^d 
était le chéf^cjt 4e dirjacteJttl^^Ç;^^^ qui 

^e^ijéparaikTy, et;.que'SdihiS)^nce iauràit {>^ .-Kire 
r^hoMuff^l^isqu-il était re^tu de la ccmfiance^ides 

(coalisés. ^ |-...>V..i:i..r. «•■•...•.)': — i .,,.,;v,. ^.,_.,;n 

i , ^fol^S^'îàvôtt^ laM 'i\%ù^ maU > retn^erttir 
'Niapoilëôn à Yassy^ ayant son arrière-gard^ à 
iPerthé.Le ^^\ il vint ,.acVéç4ei^ dîvîslbi^ dU ,pmte 
de la Moskbwa et la cavalerie du générai Sébas- 
rtiani^ à Doiilevent. Le duc de TaréiHe y avec le 1 1* 
içorp^, vint à Vas^y ; le .7* était resté à Humbécoitrt, 
ipôur garder les débouchés de la forêt du Yal.^t 
prptîésger te' mouvement rétrogradé du a^ coi|>s. 
XiC géiiéral ^rard se replia, à Saint-Dizier^ ou il 
passai la Marne. Son mouvement fiât suivi par 
Tavànt-garde de Winzingerôde. Le général Tet- 
tenborn, ayant occupé Hoiricour , établit une bat- 
terie ^ huit pièdes sur lé bord de la Ifarae. Le 
feu inattendu de cette batterie câusaf ^ 'iDstaîit 
du désordre dans la colonne, qui défilait le long 
de la rivière , sur le chemin de Yassy , et qu'dle 
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prenaçl <tt fianê; »ttM.ie^néi^i>T-ràifaai^ 
ârit-appuyer st liîvîsiozi'ii àràiteipàerriènih^ujlf 
ittg6' de YaUotir^'>da»t A Ui feétxvrit^iUiaîaatbaiè 
1^ Éf^; éépp^yij^ 4éboiicber ^ ga^iut «rapidete^t 
iid(sMnttièl?<t4nl cdteikU;^>LeFgi^iér^rGérai!(dL^iayaiit 
jtte^vabMn'âatt bafttapieé siatti. le^pliit^au ét^joté 
ttiia ^eeertaikie d^ ? • fteuUeurft. m-deià de U Marne § 
le ^ù^à^ettn«ièi)ffirl £)ib9Motiét^ 
.eUigécRT} de ^>w irètitfey» Lcj-^èbéii^ f jGréciigd,. reiata 
qheiqtàfii) t^fn|>sr «sir; 'le.fiàtéaA de Valoowr , fâ[M»s 
quoi il ccml3f]j3tt!sa<b8lbraâloisûi)fit^ 
pnfl l^osîi^éni'sâbst être iînquiétéi;!sleri7l étarpsi se 

ocenpaSaint-J^isfier; le géiiéralrlV^tfiiib<ir^>^etfM 
blift ï i^cliiionv &i9imt €l)berv<r JEfumbéepur^ pdi| 
qnriqiSksr !C09aî{tte& Le géniéi^i^erniaMff avait 
été eny^jsÀiifirs Moati($i^d^i, àvei[^ Uii; parti- do 

- < Q^)€bdai}t> l'aaf^ierelïi! ! jNagi^lQo» av^t ^ i ,de 
Vmsy4 tdivi^. lai dliôèie^k fao^uKimt Iv^er é Bai)^Uri» 
Àdbe.et k divifiÎ0ii Piré^wi^ C^iuiUniafitw Xtesmott^ 
iffiraeni; de laprenmre obligea l'empereur f£kvi'* 
triche ià se àaxxver ^iiibàte à Dijon t^ ou il amra 
arfaM fait treize lieue» à cheval , dans la traverse 
«t;^d^uné'>^éule. traite; Le général Pire occuj^ist 
C^nmont le même jour. A. la première nouveH^ 
dé mn ahfivëe, le pare génénd d'artiUerif^ et les 
gros' bagages s'enfenrent à Yauderoute vera fié- 
fort, harcelés par la levée en masse, .<}ui détri^iait 
^^ucoup de voitures et de détach^ipens iisolés 
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fit prit des oonvols d'évacuation de&.hâfpilaLiiac; et 
plusieurs ofEciers d'état-^Bajor et agens 4iplom»- 
tiques. Parmi ces derniers, se trouvèrent le (baron 
de WessQnberg , l^ géaétàl suédois âikîûlcbebttEand, 
le . comte Pialfy ^ le concilier de. BeguetiiH irt * les 
conseillers d'J^tat de -Tolstoy >et VbAaw. Uépm^ 
vante gagna la 'Hve droite dù/Rhin,' ou lesr*peiipl0i 
atlj^ndaient d-uninst^t^ à' Vautré les. âxiâéésifi^ 
çàisesJ ]\lalgré la célérité de là fiaitedes^paart^éa^ 
nenis, le général* Kré «lèurénlsva çep^ndnpl! d)i 
rartilleiiev.des^EDtoiitiote^etdeS' bagages. > i. .: 
'■r- L€;s6^ remflei?eurNapoléodyinfiManéJ|tau;ilpduc 
db^ïarente qii^ jdsqa!B4à!y r^t^rièfse^Fcfe i^ â^imit 
vù:c{ae ^ la cavalerte»^ ;çésolut deretebîi^ séries 
pâfi{ et/en ^Dir^eint le rideau que rénuemi.^avaîiijété 
devant ses ooto^es, de reconnaifoe »si^/j^l|ridiép 
coalisée suivait. Les eolonhes se mirent ;SDar4ei- 
champ en mouvement, par la route de Huxnbépour, 
excepté le 7e cofrps qui fut gligticir celle de yJoin- 
villé par derrière le bôifc dia- Val. Lés cosaques, qui 
étaient devant Humbécoor, furent aisément dis- 
perses. Le général Tettenbôrn essaja; dé tenir en 
avant de Valcour, pour- donner au général Win- 
zingerode le temps de réunir ses troupes, et.au 
général Czerniszeff celui de revenir. Après un lé- 
ger combat, le général Tettenbom fut culbuté et 
rejeté derrière la Marne. Arrivé sur le plateau de 
Valcour , Napoléon vit l'ennemi en bataille au- 
delà de la rivière. La cavalerie de Winzingèrode 
était déployée sur deux lignes, en avant et enar- 
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rière de la Toute de Vltry'j''lâ droite vers Lanoue;' 
^avan^gôfrdé du gétlértil • Tettenboni tenait la 
gauchte , af^uyéè vers ' HàlHgntébtir ; deux batail- 
lons dé" "cfeas^éut^ octetipâifeht Saîht-Dîzier ; le fêstel 
de rinfetffierie étéfit k là'têtfe du bois de Perthé, 
aTûnt uii rîdéâu de tihliBéiirssut* lés bords de Ik 
Maimei li'em^erélii' Wâpbléoti , ayailt alors rëuni 
son infanterie, brdbnna Fafrtàque. Le général S'é-' 
bflstiant franchît le ^gtté deia Neruville-âu-poMy. 
et déplèya' ses divisions^ à l'autre bord ; les corpi 
des généraux Saint-Germain , Milhaud et Valmj 
le suivirent et se déployèrent sur les ailes; les 
cùTp^ ' du prince de la Môskowa , du duc de Ta- 
rente et du général Gérard , passèrent à la suite 
dé la cavalerie. Bientôt l'armée française fiiten ba» 
tiaitlé àtt-delà de la Marne, la droite en avant de 
Hoîritoiti^, la gauche vers Hallignicour ; la cava- 
lerie fbttîiait la principale ligne et l'infanterie la 
seconde ; le duc de Reggio , avec le 7® corps , s'a- 
vâttçait par la route de Joinville. 

Le général Winzingerode voyant qu'il allait 
savoir toute l'armée française sur les bras , chercha 
à éviter le combat. Mais voulant gagner du temps 
pbuf 'sauver rinfanterîe qu'il avait à St.-Dizier, il 
ordohnâ' au général Tettenborn de défendre la 
rcAitèf dte Vitry , pendant qu'il défendrait lui-même 
St.-Dîfeièr:La retraite en cas de nécessité ftit mar- 
quée veirti Bar^ur-Ornain. Le général Tettenborq, 
d'àpt-ès' cet ordre, essaya - quelques charges qui 
auvent éans succès* Enfin ofc^fv^ }ui-meme par la 
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çaefBletié da ^ géiiéml Mllhâiid ^^ ilfiit'ettfeàicé ètï 
culbuté en désohire aiiir ^Perthé y ■ e&fai»t. p fertfa ' ^ ^ 

ks tirailteurst SlihùiM6tiéemÈe^ 
çacrés, cherohfidént à«ga^]l)^ lef^lMiîsfâe VlâMbl^<lfc 
plusi pmàâé pah*tie fiili <^i^e. lU «tttialei<afô 'dé^te ' 
garde 6t lea dragons ^du géuéïfak Tr^l^pâ V • tfâttëfi. ' 
lèrént aloi^. te restànt^de^la^ covul^liiâ ëàfUMAfë'sMi!^ 
St-Dlzier , du le diic de Heggio eMraft* au^ ^:4lt 
cheacge. Le gros, dti certes dé WmSzingtfroâèy^inik 
d^nB la plus, complète déroule 9. fot pomsvM'flaÈ 
larcmte de Baivsur-Ornain, pah le duc dÀ'Beggio^ 
av^c iê^ 'f oovps et les dnatgoés idu géixémljTtieilu 
hând. Le soir , le dnc de Tarente>^ avec les a« «t 1 1* 
eorps:eit la cavalerie du général Milhauâ prit |ki^ 
sitiotf devant Perthé > où le général T^ttetlibcMni: 
avait rallié ses tcoupes. Le duc de Re^io s'iEuréta; 
à. Saudnipt. Le restant de rarraée bivouaqUa de- 
vant St-Dizî^r. L'ennemi perdit dans cett^; jour* 
née plus de deux mille hommes^ dont cipq cents 
prisonniet^^ neuf canons, im équipage de poAts 
et tous ses bagages. Notre perte ne.s'élei^a' pas à 
plus de six cents hommes. 

L^ combat de St-DiziQr dénlontra à l'^pef'^fur 
Napoléon qu'il n^âVait été suivi que par tm corps 
détaché et confirma le- rapport qu'avaient dfejàii^t 
dés prisonniers dé T^nnemi: qiie les :aiihéèÀ coa- 
lisées marchaient sur Paris. Ayant acqtiis: ainsi la 
certitude du danger qi/allait courir fa capitale , 
la première détetibifiàlioiif à laquelle iiÀ)Simrtêtà} 
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fat de gagner C^iâlops^t dem^osiivrer^ soit par 
lairout^ dâ Montmîï^t^ doit pai» celle 4e Ghâteaur 
Xbierrjr. Il résolut donc , pouff assurer sa lilaràhe^ 
d'essaj^r. Qi)co«se<d^eakver Vitry. Cette décennie 
nation :pefl|^ttp6âEidatit'4tre regardée comme >aiie: 
fiseiite6tpatégiqiié.Ii>'^lK>rdieB prenant4Uiedes4eui;. 
^6^tefe die Cbâkma^ à'Meaux^ il-devait 's'attendns à 
être obligé de forcer le passage de la Marne ; cette 
opération* f>ouvait édieuer et il >se trouyait dans 
linè . position: critiqme^ > £n« siecond lieu Tattaque 
de[ yiti^^ même si elle réussissait > lui faisait per^ 
dreHptjimr^ et c'était beaucoup dMi& ee moment; 
On- peui'Biême sgouter qiie Yitry lui était assez 
peu utile» S'il nwarchait sur- Ghâtpns , le 7^ corps 
pouvait le rejoindre directement^ s'il se dirigeais 
pajp Troyes^ il'O'avait pas besoin de Vitry^ En se 
m^tanten mouvement par cette derrière route ^ 
le:a7 dfss. le matin, il- gagnait une journée entière 
et ^largnaitunefbrte marche à ses sc4dats. 

Le a 7 au matin , l'année se érigea sur Vitry. 
Le commandant prussien^ sommé de nouveau , 
ayant refusé de se rendre^ et une reconnaissance: 
exacte aj/^nt démontré le- danger d'tme attaque 
de. vive forôe,.iL&Uut renoncera ce projet. L'em- 
pereur Napoléon décidé à marcher au secours de 
Paris, fut^un moment indécis s'il- prendrait la 
route de Sezanne ou celle de Troyes. Le mauvais 
état du chemi|i de Sezanne à Goidomniers, et la 
nécessité de fercer le passage de la Marne à Meaux- 
ou 4 Lagny^, qu'on n'évitait p^. en prenant cette 
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route , la firent rejeter. U fut doncidécîdé que FaN 
mée reviendrait sur St-ï>izierv d'où elle se diri« 
gérait sur Troyes ejb de là sur Biris pfiùr;la g^udie 
de la Seine.. €6; mouvement commença le même' 
jour; l'infanterie et la cavaleri<^ de la garde arrft4 
vèrent à St-Dizier. Les autres divisioiis fr'échdû»: 
nèrent. entre Valebur et . MaroUes. La ctivisioaAt. 
bert et le$ dragons du génér&lJVEîlhaud formèrent; 
l'arrière^garde. Le duc de Reggio était entré à Bhr-/ 
sur-Ornâln , où le général Winziugerode s'était 
retiré le a6 au soir et s'était iréunî ; avec le corps* 
du prince Biron'de Courla^de. Ce, dernier, parti, 
de Nancy, le a3, avec environ quatre mille hom-.^ 
mes d'infanterie et huit cents chevaux, pour jCQiii-' 
primer l'insurrection de la Meu^e et des Yosges^ 
était arrivé à Naives le ^6. Â l'approche du duc 
de Reggio le général Winzingerode se retira à 
Châlons , où le général Tettenborn le rejoignit 
Le prince Biron repassa la Meuse à St.-Mihiel. 
Dans la nuit , le duc de Reggio reçut l'ordre de 
revenir sur St.-Dizier. Le général Pire reçut celui 
de se replier à Bar-sur-Aube , d'où , réuni à la di- 
vision Jacquinot, il gagnerait Troyes. De Bar-sur- 
Ornain, le duc de Reggio avait poussé survie* 
champ des partis en avant, pour avoir des nou- 
velles du général Durutte. Mais cç dernier, com- 
me nous le verrons en son lieu , n'était scHrti de 
Metz que le 26, et se trouvait le 27 à Thionville. 
La population de la Meuse, de la Moselle et des 
Vosges, déjà en partie année et inwrgée, atten-* 
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dait et réçlaïQait le signal de la levée en masse y 
pour $e djéUvjrer des troupes qui ravageaient son 
tf^nf^ke. ILe duc de Reggio en rendit compte à 
Fj^i^^pereur et. demanda Fautorisiation de faire cet 
i|ppeL Mais le prince de Neufchâtel s'y opposa, 
^us ,1e p;*^tjexte qu'il faudrait de Is^ cavalerie pour 
^u}:.ei\ir la levée en ^l«^e. et qu'il était impossible 
4^ priyer.ranxiffée d'une partie de celle qu'elle avait, 
son ayis prévalut. CpipmfS si la cavaljerie était né- 
cessaire dans 1^ bois et les montagnes de ces dé- 
partemens , comme si les mêmes hâbitans , sans 
a^tre cavalerie que celle qu'ils formèrent eux-mé* 
ines , n'avaient pas en 1 79a , détruit plus du quart 
des armées du duc de Brimswick. Mais Napoléon 
avait une certaine aversion pour les mouvismens 
populaires, qu'il ne pouvait pas diriger lui-méine , 
et ses courtisans avaient grand soin de l'y entre- 
tenir. 

.. Le 28, l'armée française continua son mouve- 
ment. Toute la garde vint à Montiérender, sur la 
route de Brienne , et en avant. Le duc de Tarente 
avec le 1 1 e corps et les 2® , 5© et 6* de cavalerie vint 
à Vft9sy , où le duc.de Reggio le rejoignit le soir. 
Le^ général Gérard occupa Yalcour, jusqu'à ce que 
le duo de Reggio eut débouché de St-DiiKier ^ alors 
il se r^loya en arrière de Humhécour. Cette mar 
che, faite par un mauvais temps, et par 'des tra- 
verses» fangeuses, fut très-Êitigante pour l'armée. 
Il fallut brûler ime soixantaine de caissons , pour 
renforcer les autres attelages. Le géqiéral Winzin- 
11. ai 
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gepode quitta Chàlons et i^^âpprocha de St.-Dizien 
I^ ^Sb i'^m^^^!^ vKapotéon^ s'étanft liÉds à I3' 
tét^ 4e 1^ caval?r|e^ de lagarde^^ était en route^ {)biir 
gaguer^Yandœuvre»^ tonsquîaii'porit de DouIeA-\ 
court, im courrier lui apporta la nouvelle que lé^ 
armées coalisée^ ^ksnt entrées* à Meaiix, et le 
prévint en ménae temps de ce qui se passait à Pârfe, 
et du dangqr où il était de perdre la capirtâleVs'il 
ne revaiait ea hâte. Napoléod fit partir siii*4e*- 
champ le- général Dejean pour Paris ^ porter Tor- 
dre aii.diïc de Tré vise* d'éviter FoccûpatîoA dé la 
capi^le, en annoùçant au prince de Sôhwaneqi^ 
berg les propositions qu'il £siisait à son fâaîtfëJ 
En même temps, un agent diplomatique p^ta à 
Dijon ^ à J'empereur d'Autriche , l'acceptation pure 
et simple des conditions proposées par les côiadi^ 
ses. On ne . peut pas dire que ce fat trop tard', 
puisque jamais les coalisés n'avaient eu l'intention 
de traiter avec lui ; mais cette démarche était inu- 
tile, parce que l'empereur d'Autriche n'était alors 
pas moins décidé que les autres souverains à le 
détrôner. Ce joiir^là , la cavalerie de la garde ar- 
riva à Troyes; l'infanterie resta à Lusigny, abîmée 
de fatigue. Les autres corps ne s'avancèrent que 
jusqu'à l'Aube, La division Jacquinot avait rejoint, 
et celle du général Pire arriva le lendemain. On a 
dit que le duc de Tarente conseilla alors de di- 
riger l'armée sur Sens, pour y réunir les trotifpes 
qui auraient défendu Paris, et se rabattre ensuite 
•sur l'année du duc de Castiglione> Il Se fondait 
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sur ce qu'on arriverait trop tard pour sauver la 
capitale y que les deux maréchaux ne pourraient 
pas défendre. Ce conseil paraît avoir été composé 
après coup , car il ne contient que ce que fît à peu 
près l'empereur Napoléon , excepté que Fespoir 
d'arriver à temps devant Paris ^ l'engagea à s'en 
approcher un peu plus qu'à Sens. Si la capitale 
tenait deux jours, il arrivait assez tôt pour la sau- 
ver; sinon il ne gâtait rien en se plaçant de front 
k l'ennemi. Le parti de mourir honorabkmentj 
au lieu détre dispersés et dépouillés par des cosor 
^ues t poui^ait aussi bien être pris le S avaïl que 
le 3o mars. 

De Troyes, l'empereur Napoléon traça l'itiné- 
raire de l'armée j de manière à ce qu'elle fut réunie , 
le a avril , devant Paris. La division Souham reçut 
l'ordre de se rendre de Nog^it à Fontainebleau. 
Le 3o , l'infanterie et la cavalerie de la garde dé- 
passèrent Troyes et s'avancèrent jusqu'à Ville- 
neuve -l'Archevêque, où la fatigue les obligea de 
s'arrêter. L'empereur Napoléon continua sa route 
avec les escadrons de service, qui l'escortèrent 
jusqu'à Villeneuve- la -Guyard. De là il partit à 
iranc-étrier pour Fontainebleau. Il espérait arri- 
ver, de sa personne, assez tôt à Paris pour en 
présider la défense , et ce n'était pas sans raison 
qu'il pensait que sa présence soutiendrait l'éner- 
gie des habitans, et qu'en prolongeant la défense 
de quarante-huit heures seulement, il donnerait 
à son armée le temps d'arriver. La vérité est, que 
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s'U était arrivé à Paris , pendant qu'on se battait 
i^evant les murs, sa présence ^eule aurait décidé 
ïes coalisés à la retraite : noiis en fournirons la 
preuve plus tard. Le duc de Tarente , avec les au- 
tres corps de Farmée arriva à Troyes^ 
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BfttaiHe devant Paris , le 3b mars. — Eyacuation de Paris par lésr 
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Pendant que Tempéreur Napoléon se hâtait 
aiiisi dé venir présider de sa personne ht défense 
de Faris, les ) destinées dé cette capitale se dé^ 
<ridàieni/ moins ^)encoré- paf la' forcé' des ar^es*, 
<pié>par le dévelôf^pement^ des 'menées politiquei^^ 
qui ': reposaient^ sur. soin ôccupatioà: par • i'ehâ^kÀ 
!lbe' 3o mars y au^mt du jour ^'- les tambc^r^^bàf^ 
tant là générale àm& i/ov^^^s ^liattierd de là tille 
et au canip /ilppe^ent sons lè^ sinties^ et l'armée^ 
et lés citoyens: Ces derniers se ràssémblèr^t ; antit 
lieux de réunion des. légîons; Uii grand- nômbi^è 
d'anciens défenseurs' de la patrie qui, àppartè^ 
naient la plupart à la classe 'Ouvi'ière, demandée- 
rent qu'on leur rendît ces slnnès qu'ils avaient 
%léposées pour rentrer dans le sein de leurs îsit^ 
Trtiillës j et^ qui lem: avaient servi taùt dfe fois à hdh 
milier le^ etifi^Aiisdela Frafice; mais il ne de tr6ti- 
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vait d'armed nulle part. Renvoyés d'un endroit à 
f autre , beaucoup coururent jusqu'aux barrières 
espérant d'y trouver des fusils. Enfin, vers neuf 
heures du matin, dans un seul lieu de Paris, sur 
la place Vendôme, on offrit aiu gardes nationaux 
qui s'y étaient réunis quelques piques.-., pour 
combattre dans les rangs de nos bataillons.......,., 

Cepepdaut les corps des ducs de. Ragus^ et de 
Trévise s'étaient ébranlés sur-le-champ , pour se. 
rendre à leurs postes de bataille. Le duc de Raguse, 
avec les divisions d'infanterie des généraux Ricard 9 
Lagrange, duc de Padoue, Compans, Ledru et 
Boyer , et celles de cavalerie des généraux Chastel, 

BordésQulle et Merlin, faisant environ. nettf mille 

.■ . ■* 

hommes d'inÊuiterie et un peu plus de trais mille 
chevaux, fut chargé dé la défense de la droite de 
la ligne d'attaque, dqpjuis Pantin jusqu'à Mon* 
treuil Le^duÇ.de Trévije^ avec les divisions d'in*- 
lantme des généraux Michel,. Curial, Christiam 
et Charpentier, et la cavalerie des générauxÈoussei 
et Ornano, sous les ordres du, général Belliard, 
faisant' environ neuf mille hommes d'in&niterie ^ 
un peu plus de deux mille chevaux , devait te^ir 
la gauche depuia Pantin jusqu'à St.-Ouen* J^ 
tii^upe$ du duc de Ragusé, déjà en grande p^rti^ 
sur leur champ de bataille , furent bientôt en po- 
sition. Celles du duc de Tréyise, qui .étaient res- 
tées plus en arrière , avaient plus de chemin à 
parcourir et ne purent être déployées dans leuri»^ 
position^ que vers sept heures du iQ^tiu^ 
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X'ordre de bat^Ile de l'armée française ét^t 1^ 
suivant : à Textrême droite • la cavalerie dn duc de 
Raguse était en bataille entre Charonne et Mon 7 
treuil; la division Chastel en première ligne, les 
deux du général BordesouUe , en seconde ; la di- 
vision dû duc de Padoue sur le plateau de Mala^MS. 
occupant Montreuil; la division Lagrange^ en 
avant du parc de Bruyères , â cheval de la route 
de Belleville à Romain ville. La division Ricard, 
fcn réserve en masse, dans. le parc de Bruyères; 
la division Ledru couronnait les hauteurs des 
Prés-St.-Gervais, ayant devant elle la division Com^ 
pstns, en tirailleurs dans le bois de. Romainville ; la 
division Boyer était en arrière de Pantin , à la 
droite de la Toute; La division Michel avait la bri- 
gade, Sécrétant en arrière de Pantin , et la brigade 
Robert à Aubei*villîers ; la division Charpentier en 
ipasse au pied de la.biitte Chaumont; la division 
Curial en arrière de Pantin^ en réserve de la di- 
vision Michel ; la division Christiani en masse entre 
la Chapelle et la Villette. La cavalerie du général 
BelUard était eh avant des retranchemens dé 1 792 , 
entre la Chapelle et St.-Ouen ; la division Roussel 
à droite , et celle du général Ornano à gauche;, 
Neuf batteriesî de position couvraient le front dé 
l'àitaée et défendaient les principales aven^e$ ;. 
lûie de quatre pièces sur la butte de Fontarabie , 
battait la, route de Montreuil; une de six pièces 
sur la hauteur dq Mont^-Iyoîiis , prenait en jElanc le, 
chemin de Charomie à Ménilmohtaut ; une à hif 
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gauche du parc de Bruyères^ et une seconde sur 
la butte Beaiiregard , . battaient les avenues des 
Prés*St.-Gervais ; une de douze pièces de douze 
devant les Prés-St.*Gervais j défendait le débouché 
entre Pantin et Romainville; une de quatre ^pièces 
était établie sur la butte Ghaumont; -une 'de douze 
pièces de douze %ijk Rouvroy, battait la plaine 
d'AuberviUiérs et la, route des Petits-Ponts ;.k 
tête de la Chapelle était défendue par une batte^ 
rie de cinq pièces sur la butte Montmartre , an 
moulin de la Lancette ; une dernière batterie de 
àeiix pièces^ au pied de la hauteur deMontmartre, 
battait, les avenues de Clichy et de St.-Ouen. Le 
total de cette artillerie montait à cinquante-trois 
pièces, dont :vingt«quatre4edoiQ^. LeroiJoeepb, 
•qui portait le titre de général en éhef de Fan^ 
qui défendait Paris, avait établi son quartier-gé* 
néral sur une butte, en arrière de Clignancourt 
La position. de l'armée française se ressentait de 
la faute majeure qu'on avait faite la veille, de lais- 
ser les corps des ducs de Trévise eit de Raguse, 
entassés autour de Yîneennés et de Charenton. Il 
aurait falhi, dans laf journée même de leur arri^ 
vée, leur faire occuper')et|rs^fk)Sitions de bataille. 
Pantin et RoinainviUe>surtont'j. qu'on -devait edn- 
sidérer feoittme les clefs de te défeBfse de Wcapitsâe > 
n'auraient' pas dû être abandonnés eômme^ ils le 
ftipetït. tl en résulta qu'il s'en fallut peti, ainsi que 
nous le verrons , que le dud de Ragûse ne se trou- 
vât refoulé fitar fes barrièÉ«s tivaiit d'avoil'Mcom- 
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battu. La nécessité d'employer la presque totalité 
des forces réunies à l'aile droite, pour empêcher 
r^Ememi de déboucher de Pantin -et de Romaii^ 
yille , porta tout l'effort de laibataille sur ces deul 
points. Il ne resta dès4or$ {^us aucun moyen. :dle 
parer au mouvement de Bliîchér, dont • les icolon^ 
nés vinrent déborder la gaiiche de liarniée. La faîh 
blesse de l'aErtîllerie de position employée en bàlv 
teries immobiles y et dont le feu nourri et diri]^ 
en masse sur les principales avènties devait sup^ 
pléer à la disproportion numérique des tronpeë^ 
cette faiblesse , dis-je , fit encore bien du mal. lia 
nécessité d'avoir de fortes batteries sur la piaillé 
d'Aubervilliers et sur celle «ntre t^afntin et Rb^ 
fnainville; y fit anployer la moitié des piècei 
qti'oti avait ; dès-lors 1^ autres batteries se troti» 
vèrent trop feiblés, pour produire un effet bieh 
sensible sur les masses de l'ennemi. L^émpeferti^ 
Napoléon avait ordonné au ministre deia' gi^rre 
de réunir deux œnts boucher à feu à Paris. Si cet 
ordre avait été exécuté, chaciuiie des barlterliôs 
que nous venons d'indiquer auraiti pu étrecté 
^ingt pîièces, :et la butte de Montmartre défendue 
par^^juaranrtê pièces au lieu de s^t. ^• ,* i: 
* • 'Les coalisés se nnrent - ausfii en^ mouVeminA. I0 
3b au matin, Im lenteiu* delèurs'mareltes depuiss 
le 249 risquait dsr leur faire, pepdre: l'avantâgç Ae 
celles qu'ils avalent' gagftées sur l'empereur Napo* 
léon. Ils savaient que Winzihgerode avait été j^attU' 
le a6; il était domc facile de prëwif que ;Na^ 
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léon se remettrait en itiarche lé 27,' piôur revenir 
sar Paris. Ils devaieiit, par conséquent, «^attendre 
A voir paraître la tétë des colonnes dé ' son armée 
dans deux jours. 'Lui-même pouvait arriver le len- 
demain, et sa présence détruisait tous les éfiets de 
Foccupatidn de Paris , dans le cas où ils auraient 
pu l'obtenir. H ne fkUait plus alors penser à une 
révoluliota politique. Tout serait ifentré dans For- 
drë àcooulrumé,et le seul résultat aurait été de faire 
du retour de Paris au Rhin, lapar6die du retour 
de Moskow. La saison et le cliipat étaient moins 
rigoureux, mais le fer de nos^ldats et la levée 
en masse y auraient suppléé. La coalition n'avait 
donc quel le 3o mars seul pour accomplir ses pro- 
jets. Un ordre laconique aurait transporté le sénat 
au-delà de la Loire, et les signataires de Facte de 
déchéance se seraient disputés Fhonneur d'obéir 
avec le plus de promptitude. 

Le plan d'attaque des coalisés devait embrasser 
toute la partie septentrionale de Paris, en trois 
colonnes. Celle de droite , composée de Farmée de 
Bliicher, se subdivisait elle-même en deux. Le corps 
de Langeron devait se diriger par Aubervilliers et 
attaquer Montmartre par le côté de Clichy. Ceux 
d'York et de Kleist, ayant celui de Woronzôw 
pour réserve , devaient enlever la Villette et Ta 
Chapelle , et attaquer Montmartre par Clignan- 
court. La colonne du centre > composée du corps 
de Bajewski, et appuyée parles gardes et réserves/ 
débouchant par la route fl'Allèmagiiè', cfë V^aïè*eni^ 
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porter ies hauteursde Romain ville et de fielleviile. 
Celle de gauche , composée des corps de Giiilay 
et de Wurtemberg , débouchant par NeuiHy et 
Nogent-sur-Marne, devait occuper Str^aur et. 
Charenton, et bloquer Vincennes. Dans. cettQ dis- 
position , la colonne du centime „ «étaat leplus^ pcèf 
de Paris, fut la première engagée* D'après ÏMdr^ 
général de mouvement , lei combat ne devait pas 
commencer avant que toutes le^ colonnes ne ft^î 
sent arrivées à la même hauteur. Mais le général 
Barklay voyant les troupes du duc de Ragusie 
déboucher sur les hauteurs de Belleville, prévit qua 
ses postes de Pantin et de Romainville allaient 
être attaqués, et pour s'y maintenir, il résolut de 
prendre Tofifensivè. lâ divi^n Helfreich, du coq|>s 
de Rajewski, occupait ces deux villages, ayant la 
brigade Rotll ( a5? et a6^ chasseurs ) à Pantin et 
la brigade Laelin (Tinginsk et Esthonie) à Romain- 
ville^ I^ général Barklay fit avancer le prince Eu- 
gène de Wurtemberg avec les divisions Szasza&^ 
koy et Pisfxiitzky et les cuirassiers de Kretow, sur 
Pantin, et la division Mezenzow , appuyée par la 
cavalerie du général Pahlen, sur Romainville. , 

La division Boyer venait de se former devant 
Pantin , lorsque les deux divisions russes débou*^ 
chèrent du village. Trop faible pour attendre leur 
choc, elle se replia à la droite de la diyisiou.Mir 
chel , qui venait de prendre les armes à la »tê\e 
de ses bivouacs. Ces deux divisions ouvrirent* la 
canon^de vers six heures du matin , . et leur feu 
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bien dirigé arrêta les colonnes ennemies^ Dans le 
même moment, le général Ciompans déployait la 
division Lèdru sur les hauteui^ des Pré»-ât.-Ger- 
Tais , et poussait la sienne dans les bois de Bonotaiih 
ville. Le duc de. Raguse arrivait aiTee \fi .6e corps, 
par le vallon de Bagnolet. Lorsque la dilv;ision Iia- 
grange, qui était «n tête de colonne^ iut àuba^atde 
ce vallon, la division russe de Mesenzow , .couverte 
par ses tirailleurs, se déployait isur/ le. .plateaU; de 
Romainville; la division Szasza&kdys'^vaAçmt vers 
le bois, où ses tirailleurs entrèrent.: La division lâr 
grange se déploya eUe-même; là brigade Foumier 
à droite , et la brigade Jouhèrt à gauche de la 
roUtedèBëUerille^ se joignant ain^i à jUiidivisiott 
Ledm. la-division :R£càrd se plaça- àii;rëserve.«u 
parc de Bruyères >, ajNmt denrièreell^Mur iàbutte 
des deux Tourelles,rartillerie dùcoi^ad^rannée^Là 
-division du duc dé Padoué^ s'établit silr leplatèat 
cle Malassis devant Bagnolet. La cavalerie 4u géné- 
ral Vincent, d6nt>le>général-Gbastetl;pvî1:'fe com- 
mandement , et qui revenait en ce. lâMni^t ,de b 
Villette, fut prendre^son poste à droite èm pfietnière 
lignedé celle du général Bordesoulle.. Il esl^ aisé de 
voirparce récit V combien peu s'éù est fâlliique la 
division Mesenzow n'occupât Bagnolet,^tquele 
duc de Raguse ne se trouvât , en xôminençant le 
combat , acculé aux barrières de Paris ,. <xiupé du 
général Compans, et refoulant le corps du 4iic de 
Trévise. / .. ■; :..'.v-i. 

-'■ Cependai;it le ducde Raguse^ voulant tin peu4é- 



CHAPITEB VII. 333 

gager le front de sa ligne dé bataille et Tàssurer^ 
prit sûr*le^champ Pofifensive. Il aurait fallut pou- 
voir réparer la &iite faite, en occupant Romain'» 
ville et'Pantin: c'est ce que le duc de naârûse essaya 
d:obtenir.La division Gômpam attaq,^ vivemit 
les Russes dpns les bois de Romainyiile; la division 
Lagrange lès aborda de front sur le plateau ; le 
général Boyer poussa ses tirailleurs par le revers 
du coteau vers >Pahtin. La division Mesenzow, atta* 
quëe en càlonne de inarche, fut ramenée au bas 
dix coteâfu y* contre te parc de> Romaiiiville. La di- 
vision Compatis ttettoya le bois et força la divi* 
sien Szaszafekoy à se replier, sur le revers du co^ 
teau. Les tirailleurs du général Boyer pénètrent 
aux premières maisons de Pantin. Le prince 
Eugène de Wurtemberg , obligé de se reployer 
en arrière du village , essaya de lancer les cui- 
rassiers de Rretow contre les tirailleurs de la 
garde, par la droite de la grande route. Mais em- 
barrassée par les obstacles du terrain et écrasée par 
la mitraille , cette cavalerie fut mise en désordre, 
et obligée de s^abriter derrière Pantin. Le combat 
se soutint entre ce village et Romainville, avec un 
désavantage marqué du coté de Fennemi. Pendant 
ce temps , le duc de Trévise , avec les divisions 
Ghristiani , Curial et Charpentier , et la cavalerie 
du général- Belkard avait débouché derrière le 6^ 
corpf , et occupait les positions de bataille qui lui 
avait été assignées. Le corps de Langeron débou- 
chait ^ti ce moment du Bourget , et son avant- 
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garde attaquait la brigade Robert à Âubervilliers. 
Le général Barklay voyant, vers [neuf heures 
du matin , le corps de Rajéwski au moment d'être 
ramené de toutes parts et de perdre les villages 
de Pantin et Romainville , se décida à le Êiire ap- 
puyer par imé partie de ses réserves , qui venaient 
d'ariver en avant de Bondy. La division de grer 
nadiers de Paskiewicz fut dirigée vers Romain viU^ 
à l'appui du général Mésenzow* La division de gre* 
nadier^de Czoglokûw, vers le bois de Romainville 
pour soutenir la division Szasza&koy. La garde 
prussienne à pied s'avança vers Pantin. La divi« 
sioD Mesenzow, appuyée parles grenadiers de P&s- 
kiewicZ) dâK)Ucha de nouveau de Roniaînville, et 
en s'étendant vers Montreuil, menaça de déborder 
la droite du duc de ' Raguse. Le général Rajéwski 
se voyant en état de reprendre TofiFensive partout^ 
et sentant l'impossibilité de déboucher de Pantin 
sur la barrière, tant qu'il, ne serait pas maître des 
hauteurs qui dominaient la route, résolut d'y diri- 
ger ses plus grands efforts. Le général Knaejnin, 
avec deux bataillons de grenadiers, fut dirigé entre 
le village et le bois de Romainville. Le général Czo- 
glokow avec ses quatre autres bataillons, appuya 
lattaque du bois que renouvela la division Szas- 
zafskoy. La division Pisznitzki fut dirigée entré les 
Prés-St.-(iervais et le bois de Romainville. La bri- 
gade Laelin ayant été rappelée de Romainville, la 
division Helfreich fut réunie à Pan tin, où elle de- 
vaij bientôt être renforcée par la garde prussienne. 
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Aussitôt qpfi le duc de Raguse vit déboucher 
la brigade de grenadiers de Knaejnln, il porta 
au-devànt d'elle la brigade Fonrnier , forte d'^v^ 
viron six cents hommes. Le général fut grièvement 
blessé , mais l'ennemi fut contenu. En màne temps^ 
il ordonna à la division Ledru d'avancer^ l'appui- ^ 
du général Compans, qui était vivement pressé :• 
dans le bois de Romainville. La division Ledru y .. 
en se portant en avant , rencontra la division nf^set » 
de Pisznitsly qui arrivait sur les hauteurs* L'tenh^ •.: 
nemi fut attaqué et culbuté en désordre çjux Pantin y . ^ 
et la division Lédru, continuant son mouvem6Bl^ 
vint aider le général Compans à arrêter les divisôms . . 
russes de Szasza&koî et Czogloltow devant le bois ^ 
de Romainville. Cependant le prince Eugène de 
Wurtemberg, ayant rallié la division de Pisznitzky, 
la dirigea à l'attaque du village des Prés5t.-Gervais-, . 
défendu par deux bataillons de la division Boyer. 
Malgré la vigoureuse résistance de cette poignée 
de braves, les tirailleurs russes avaient déjà pé- 
nétré dans le village lorsque le duc de Raguse, 
prévenu par le général Compans , qui ne pouvait 
les contenir , y envoya le colonel Fabvier avec en- 
viron trois cents hommes de la division Ricard. 
Les Russes furent culbutés ; et foudroyés en 
écharpe par la mitraille des douze pièces de 1 2 , 
qui étaient devant le front de la division Boyer 5 
ils furent obligés de se réfugier dans Pantin. 

A notre droite, la division russe de Mesenzow, 
soutenue par les grenadiers de Paskiewicz et lia 
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cavalerie du général Pablea , se déploya en hct 
du plateiau de Malassis et occupa Mowtrëuil, que 
I^ dtic de Pâdoue était, hors d'état de défendre, 
te général Pahlen s'avança sur lès hauteurs de 
Mpntreuil et poussa des reconnaissanceâs verâ Tin- 
Cennes , pour chercher à se lier au prince royal 
de Wurtemberg» A notre gauche , le générsfl Mi- 
chel fit encore attaquer Pantin par la brigade 
Sécrétant ; la division Boyer appuya cette attaque. 
La division russe de Helfreich se défendit avec 
9piniâtreté , mais elle sou£frit beaucoup ; et elle 
jurait fini par être forcée , si la brigade dès gardes 
prussiennes n'était arrivée à soiï secours. Dem 
bataillons passèrent par la gauèhe d^ Pantin le 
long du canal ; quatre passèrent paît* la droite, et 
deux autres occupèrent lé village , pour soutenir 
les tirailleiurs russes. La brigade Sécrétant y forte* 
ment pressée sur ses deux ailes , et qui était épar- 
pillée en tirailleurs, fut obligée de plier et de se 
rapprocher des Maisonnettes. Les Prussiens dé- 
bouchèrent en colonnes et se portèrent eu avant; 
mais le feu des batteries qui couvraient la division 
Boyer , et dont on les laissa approcher à portée 
de mitraillé , les obligea bientôt à tourner le dos 
et à se mettre à couvert dans le village de Pantin. 
, Le général Barklay , rebuté de la résistance qu'il 
réprouvait, malgré la supériorité de ses forces, se 
vit forcé vers onze heures de suspendre ses atta- 
ques. Il avait successivement fait entrer toutes ses 
tiToupes en li^ne, et il ne lui restait plus en ré- 
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serve que les àmx divisions de la garde russe. 
Les pertes qu'il avait fûtes étaient énormes ei^ 
comparaison des troupes auxquelles il avait eu à 
faire , et il risquait d échouer et de faire écraser 
son corps en s'obstinant. H se décida doiic à atten^ 
dre que le maréchal Blûcher et le prince royal de 
Wurtemb^g fussent entrés en ligne. Il fît rallier le» 
tir^Ueurs, que là disposition du terrain avait tel-^ 
lement multipliés, que la plus grande partie des 
régimens $e trouvaient disséminés de cette ma- 
nière. Ayant réuni le corps de Rajewski , il chan- 
gea son plan d'attaque et tint ses colonnes réunie^ 
et prêtes k se porter en avant , dès que le combat 
s'engagerait à sa droite et à sa gauche, he générai 
Gôrczakow, avec lès divisions Mesenzow et Hel- 
freich, devait déboucher de Montreuil et attaquer 
Çharonne. Le général Lambert, avec les deux 
divisions de grenadiers de Paskiev^ricz et Czoglo* 
kow , devait attaquer Belleville et Ménilmontant. 
Le général prince Eugène de Wurtemberg , avec 
les divisions Szasza&koy et Pis^nitzky, devait atta- 
quer Belleville, par l'autre côté. La brigade des 
gardes prussîenùés et la division Udom , des gar- 
des russes, devaient déboucher de Pantin. Les 
cuirassiers de Kretow devaient soutenir l'attaqua 
de Belleville -, H cavalerie du général Pahlen , 
couvrit" et protéger l'attaque de Çharonne. Le dtic 
de Ks^use rétablit également la ligne que la viva- 
pité et lajnatùré du combat qu'il avait eu à soute- 
nir, l'avaient jmcju'alors empêché de rectifier. Le 
If. 22 
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duc de Trévise, ayant laissé la divisiou Cu^rial ea' 
avant de la barrière de Pantin , pour soutenir la jyriz 
gade Sécrétant, qui s'établit à Rouvroy ^ lit occupf;^ 
la Chapelle parla division Charpentier; la divi^qp 
Christiani resta entre ce village et celui de la Vil- 
lette. Sur son front, le duc de Trévise n'avait encore 
d'engagé que la brigade Robert, à Aubervilliers. 
Mais les corps d'York, KJeist et Woronzow, com- 
mençaient à paraître sur la route des Petits-Ponts. 
Dans ce moment, le roi Joseph qui, avec le 
titre de général en chef, n'était réellement que 
spectateur de la bataille qui se livrait , se trouvait 
dans une grande perplexité. Les rapports des ma- 
réchaux lui annonçaient l'approche de toutes les 
forces de la coalition ; le chef de l'état-major de 
la garde nationale de Paris, M. AUent, vint lui con- 
firmer ces rapports. Il avait été chargé de suivre, 
la lunette à la main, les mouvemens des troupes 
ennemies et de venir en rendre compte. Il aurait 
été bien plus à propos, si le lieutenant de l'Empe- 
reur ne voulait pas voir par lui-même, d'en char- 
ger un officier général expérimenté. Ce n'est pas 
dans les bureaux qu'on apprend à juger la force 
et les mouvemens des armées sur le terrain. Peu 
après arriva un capitaine du génie , attaché à l'état- 
major de Paris, qui,: dit-on, avait reçu la mission 
d'aller reconnaître les positions de Tennemi' avec 
un gendarme, et qui avait débuté par se faire pren. 
dre à Pantin. Cet officier, qui avait été coiîdtiit à 
l'empereur Alexandre, était porteur delapixicla- 



rHAPITRE VU. 339 

motion que nous avons citée. Il n'était donc plus 
possible de douter , non-seulement que toutes les 
armées coalisées étaient devant la capitale, mais 
même que leur intention était de renverser le gou- 
vernement. Ce dernier projet, qu'annonçait clai- 
rement la proclamation et qui ne pouvait être exé- 
cuté que sous l'influence d'une conspiration , sur 
l'appui de laquelle les coalisés comptaient, aug- 
menta la perplexité du roi Joseph. Il délibérait 
encore sur le parti le plus convenable pour sauver 
l'armée et garantir la capitale , lorsque l'armée de 
Blûcher se déploya dans la plaine St.-Denis. 

Cette apparition, qui ne laissait presque plus d'es- 
poir d'une défense prolongée, hors des barrières, 
acheva de le décider à se mettre en sûreté. Personne 
ne songea à le retenir, parmi tous ceux qui l'entou^ 
raient; les uns pensaient à leurs intérêts person- 
nels; les autres étaient bien aises de se débarrasser 
d'un homme, qui aurait peut-être pu reprendre de 
l'énergie dans le dernier moment, et à la vue du 
danger , qui menaçait le trône de son frère , pro- 
longer la défense de Paris par un appel au peuple. 
Le roi Joseph expédia aux deux maréchaux l'auto- 
risation de conclure une convention pour l'évacua- 
tion de Paris. Jouet de la plupart de ceux qui l'en- 
touraient, il aurait mieux servi son frère en partant 
deux jours plutôt, avec les ministres et le sénat en 
corps, et de laisser à sa place un homme énergiquej^ 
qui sût tirer parti des moyens qui existaient de 
teair l'enheim deuic jours en échec devant Paris, 
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Pendant que ces év^emens se passaient , it 
prince royal deWurtémberg y parti d'Anbet à cinif 
heures du matin , s'était avancé le long de la lto« 
ne. Vers onze heures il arriva sur les bauteorade 
Nogent. Là, il forma son corps ei^ deu:^ coloonet. 
Celle de droite , composée de la brigade St<odb-: 
mayer (quatre bataillons) et de qqatr^ baliaUkmi 
de grenadiers autrichiens, devait péné4t^r ésa^ 
le parc de Vincennes, par la route de î^ipuiUy^ el 
se rabattre sur St.-Maur, par ceile de Pam, la 
colonne de gauche, composée dès brigades Hoheih 
lohe (quatre bataillons) Misany, (trois bataiUoiis)€f 
Lalance (quatre bataillons), devait suivre le bord 
du bois le long de la Marne. Un ba^illoii fut laissé 
en réserve à Nogent , jusqu'à l'arrivée du corps 
de Giuiay. Le général Stockmayer fpr^â aisément 
la barrière du parc, qui n'était défendu que paff 
un faible piquet de gardes nationales et de trou- 
pes de ligne. Ayant laissé un bataillon en avant 
des Minimes, pour observer Vincennes, il continua 
son mouvement vers St.-Maur. Le prince de Hohen- 
lobe ne rencontra sur sa route d'autre obstacle 
que le mur du parc , qui descend jusqu'à la Marne 
et dans lequel il lui £sdlut faire brèche. Sl:.-Maur 
n'était défendu que par trois cents hommes^ aux- 
quels on avait donné huit bouches à feu. Par un 
effet du bon esprit qui avait présidé aux mesures 
de défense de Paris, le pont de la Marne i^'était 
couvert que par un simple tambour , et lahcore 
était-il en sens inverse de ce qu'il afturaiti dû ttre. 
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Les brates gens iqiii dépendaient ce poste , sans 
^'étoniier d'être pris à do» , retournèrent leur 
artillerie à bras et engagèrent le combat. Il ne firt 
pas long entre trois cents hommes(*) et dix mille-; 
SIX Canons tombèrent entre les mains de Tennemi 
6t la garnison fut repoussée au-delà de la Marné. 
Maître de St.-Maur, le prince royal de Wurtem- 
berg songea à attaquer Charenton. Trois batail- 
lons de Wurtemberg et les quatre autrichiens y 
lurent dirigés au travers du bois, pour gagner le 
chemin de St.^Mandé. Un bataillon suivit le bord 
de la Marne. Le pont de Charenton, garni d'un 
tanJM>ur ai sens inverse, comme celui de St.-Maur, 
était défendu par une compagnie de vétérans et le 
bataillon de l'école vétérinaire d'Alfort , en tout 
quatre ceint cinquante hommes. Ces braves jeunes 
gens, voyant approcher l'ennemi, amenèrent à 
bras une partie dé leur artillerie à la tête de Cha- 
raiton et a'y mirent en défense. Malgré leur vive 
résistance , la dispropi^ltion du nombre les obli- 
gea à se replier dans le tambour à la rive gau- 
che. Pour se couvrir, ib voulurent faire sauter 
ime arche du pont , mais on avait déti*uit le canal 
de communication de la fougasse , et l'ennemi ar- 
riva dans le tambour à leur suite. Forcés dans 
cette enceinte , ils furent poussés en partie sur la 
route de Melun , en partie sur celle de Provins , 



(*) C'est ce que les rapports de Wurtemberg appellent des forces 
considérables! 
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ayant perdu beaucoup de monda. Quelqties pi- 
quets de troupes légères de l'ennemi se portèrent 
jusqu'au port à l'Anglais , mais le bac ayant été 
détruit ils furent arrêtés* 

Dès que les colonnes du prince royal de Wur- 
temberg s'étaient montrées sur les hauteurs de 
Nogent , le général Pahlen était descendu avec sa 
cavalerie entre Montreuil et Vincennes , afin de 
couvrir son mouvement. Le major Evain , qui se 
trouvait à la barrière du Trône , avec les vingt- 
huit pièces de la réserve de la garde nationale de 
Paris , qu'on y avait réunies, entreprit dé canon- 
ner cette cavalerie, pour foire une diversion utile 
à la droite du duc de Raguse. La route de Vincen- 
nes étant élevée en terrasse des deux côtés , le ma- 
jor crut pouvoir y engager son artillerie sans 
dani;er et il la mit en mouv^nent , sous Fescorte 
de quelques gendarmes. Arrivé à la croisée dn 
chemin de Cliaronne, le major Evain fit mettre 
les premières pièces en batterie, et commença à 
canonner la cavalerie du général Pahlen. L'ennemi 
répondit par le feu d'une batterie de douze pièces 
d'artillerie à cheval. Bientôt le général Pahlen, 
s'apercevant que la batterie du major Evain n'était 
pas couverte, ordonna au général Rameniew de 
la charger avec les hulans de Czujuiiew , et se cou- 
vrant par les maisons du petit Vincennes. A l'ap- 
proche des hulans ennemis les gendarmes s'étant 
repliés, le major Evain fit mettre ses pièces en re- 
traite. La charge arriva presqu aussitôt et les hu- 
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jans russes, entrant dans le convoi par la tcte, tuè- 
rent ou blessèrent plusieurs canonniers et prirent 
des pièces. Mais le général Vincent qui tenait la 
droite de la division Chastel, et le général Lavi lié 
qui tenait celle delà division Bordesoulle^ avaient 
-aperçu le mouvement des Russes. Le premier se 
détacha avec les lanciers polonais, pour les prendre 
en flanc; le second les fit charger pvir Jê_3o® de 
<h*agons. Le colonel Ordener, se frayant un passage 
•au travers des haies, arriva sur les hulans ennemis 
et les força à rétrograder. Le major Evain ayant 
éait mettre quelques pièces en batterie , les fit ac- 
.compagner par de la mitraille. Dans le même mo- 
ment, un d.étachement de la 8^ légion de garde 
nationale, sous les ordres du chef de bataillon St.- 
Romain et du capitaine Calmer , arriva de la bar- 
rière du Trône au pas accéléré. L-e major Evain se 
replia alors avec son artillerie, ayant perdu quel- 
ques pièces que l'ennemi parvint à emmener , il 
perdit aussi des prisonniers, parmi lesquels six 
élèves de l'école polytechnique. Quinze de ces 
jeunes gens furent blessés. 
. Dans le temps que le prince royal de Wurtem- 
berg faisait attaquer Charenton , il portait sa ca- 
valerie en avant par le bois de Vincennes et St.- 
Mandé. Les barrières de Bercy et de Charenton 
et le faubourg de Bercy n'étaient gardés que par 
la 9® légion et par quelques gardes natioAau:!t dit 
faubourg. La cavalerie ennemie repoussa aisé- 
ment les patrouilles, qui avaient été poussées en 
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avant, et pççupa Qercy. Mais Ifi prioce ropd de 
Wurtemberg ne ^'^vança pas jusqu'aux barrim'es. 
Sa eav^eri^ prit ppsitio^ çntre 6t*Màndé et Bercy, 
derrière l'av^nilf?; i'infantem^ ayant laissé des trou- 
pes à St.-M^ur ^ Cbarentoii et devant Vinceimes^ 
3e déploya derrière h cavatef ie. Le corps de Gkh 
lay s'étab|it q^ rpsçrv0 sur les hauteurs de Ponte^ 
nay-aur])oi& Il jât^l; ^iQrs environ tfois heures, 
î^ous avons rapporfié de suite toutes les opérations 
de 1^ qqlqqpe ^e g^iM^b^ d^ coalisés, afiiJi de M 
pas interrpinpre 1^ répit d^s éyénemens^ q[uise solit 
passés sur lesha^t^rs deHiéUmUe et dans la plame 
St.-Denis^ et q^i qnt déjcidé du sort de la joufnée 
U^ peu après qn?^e heures ^ l'acânl-gard^ an 
corps d'York et de ^l^ist parut sur les bords dû 
çs^nal de l'Ourcq. Cette ^vaut-garde eotnposée de 
sept bafaiilons et dix éscs^drpus , sous les ordrei 
du général Katzler^ passa ^ans obstacle le pont et 
s'empara delà ferme de Rouyrpy. Le général Katz- 
1er toiilut s'avancer vers les Maisonnettes ^ en 
rpême temps que la garde pHissienne débouchait 
de Pantin. Mais contenus par la batterie inamobile 
de douze pièces, qui était op avant de Maisonnettes 
et qui les mitraillait à bout portant, les Prussiens 
furenç obligés dç reculer. La garde rentra à Pan^ 
tin et le général Ks^tzler s'abrita derrière le Rou- 
vroy. Alors les Prussiens amenèrent une batterie 
de huit 'pièces de douze près de la ferme, et im 
peu plus tard deux aiitr es batteries de même cali- 
bre à droite de la route de Senlis, contre le canaL 
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la canonnade s'engagea et se soutint pendant 
♦quelque terops sur ce point. Les corps d'York et 
de Kleist étaient arrivés à la hauteur dp Pantin ; 
celui de Woronzow les suivait vers Bâubigny. Se 
trouvant ainsi en contact avec la colonne du gé- 
néral Barklay, le marédhial Blûcher ordonna à ses 
ideux corps prussiens d'appuyer à droite, pour ga- 
gner la grande route de St.-Denis. Le prince Guil- 
laume de Prusse resta, avec sa division de six ba* 
toillons, eu face de la Villette et du Rouvray. La 
division Horn, suivie par l^s deux, du corps de 
Kleist , passa le canal près d' Atiibervilliers et se di- 
rigea vers la Chapelle. Le corps» de Woronzow se 
déploya entre Aubervilliei^s et lai^oute de St.-Denis* 
Le corps de Langeron déboucha entre Aubervil- 
liers et St.-Denis , et après avoir détaché le général 
Itarnilow pour bloquer cette petite ville , qu'on 
;croyaiten état de défense (*) se forma en colonnes; 
celle de droite composée du corps de Rudzewici 
^t celle de gauche du corps de Kapczewicz. Tou- 
tes deux prirent la direction de St.-Ouen, pour ar- 
river sur Montmartre par le côté de Clichy. La 
brigade Robert , qui avait défendu Aubervilliers , 
à l'approche de ces masses fpt forcée de se repUer 
. $ur la Chapelle. 

Ainsi appuyé à sa droite et à sa gauche, le géné- 

(*) L'ingénieur de la maison impériale de la légion d'honneur , 
k uniquement guidé par son zèle , ayait conyert les ayenues par quel* 
rques retranche^ensy que ^fendirent les cinq cents bommee de g^r- 
^Ilison et la garde nationale. 
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rai Barklay donna vers une heure le signal if uoé 
nouvelle atjaque générale. Le prince Eugène de 
Wurtemberg, avec ses deux divisions, s'avança en 
gravissant le coteau vers le bois de Romainville. 
Le général Lambert, avec le corps des grenadiers, 
déboucha de Romainville. La brigade de cuirassiers 
du général Stahl marcha entre les deux colonnes. 
Les divisions Pisznitzky et Czoglokow, qui étaient 
en tête , poussent devant elles la faible brigade du 
général Chabert, qui défendait le bois et s'avancent 
vers Belle ville. La division Lagrange était répan- 
due en tirailleurs dans, les jardins et les clôtures, 
et le duc de Raguse n'avait de troupes organisées 
que les sept cents hommes de la division Ricard. 
Voyant l'ennemi s'avancer à grands pas et nos 
tirailleurs . refoulés de toutes parts , il forme la 
moitié de cette faible réserve en colonne d'attaque, 
sous les ordres du général Clavel, et s'avance avec 
elle au-devant de la division Pisznitzky qur était 
la plus voisine. Mais au même instant une batterie 
russe placée sur une butte dans le bois , oirvre 
son feu et met le désordre dans les rangs de la-_ 
brigade Clavel. Profitant de ce moment, les gre- 
nadiers de Czoglokow et les cuirassiers de Stahl , 
la chargent en flanc et la culbutent; le général 
Clavel ftit blessé et pris, le duc de Raguse fut dé- 
monté. L'ennemi suivit son succès à grands pas 
et il aurait été difficile de rallier la division Ricard, 
si d'un côté un bataillon lancé par le général 
Compans et de l'autre le colonel Gheneser , qui 
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occupait le parc des Bruyères avec deux cents 
hommes , ne se fussent jetés sur les derrières des 
grenadiers russes et ne les eussent arrêtés. Le parc 
des Bruyères resta au pouvoir de Fennerai et le 
duc de Raguse rallia la division Ricard et Lagrange 
au télégraphe. 

En même temps que les colonnes de la droite et 
du centre des Russes attaquaient le duc de Ra- 
guse de front , celle de gauche le menaçait de 
flanc. Le prince Gorczakow, ayant dirigé la division 
Mesenzow contre le village de Bagnolet, se porta 
lui-même, avec la division Helfreich, contre celui 
de Charonne. Le duc de Padoue s'y défendit avec 
succès ; mais les progrès de l'ennemi au centre , 
obligeant le duc de Raguse à resserrer sa ligne , 
il ordonna au duc de Padoue de se replier sur le 
parc de Saint-Fargeau, et à la cavalerie de se re- 
tirer dans la gorge de Charonne. Les Russes oc- 
cupèrent alors Bagnolet et Charonne, et de suite 
débouchèrent de ce dernier village, dirigeant 
leurs tirailleurs vers la barrière de Fontarabie , 
pour tourner le cimetière de Mont-Louis. La butte 
de Fontarabie était occupée par une batterie de 
quatre pièces, soutenues par un bataillon delà 7* 
légion, dont les tirailleurs, unis à ceux des 8* 
et 9« légions , disputaient les jardins et les clos sur 
le flanc de Charonne. Cinquante gardes natio- 
naux de bonne volonté s'avancent en tirailleurs 
au-devant de la division Helfreich. Leur feu et 



348 UVAB 1^ 

I 

celui de la batterie arrêta la colonne rmâé, ipû. se 
contenta d'occuper Ch^ronne. 

Le duc de Raguse prit en ce momeiit tuoe S6<- 
çonde position. La cavalerie des généraux Chas- 
tel et Bordesoulle s'établit dans le vaUon de Ch» 
ronne , couvrant Ménilmontant ; la division dtt 
duc de Padoue dans le patc de Saint-Fargeau , en 
tête de Mépilmontant ; les divisions Ricard, La- 
i;range, Ledru et Compans, s'étendirent du té- 
légraphe jusque par-delii déBelleviUe, où elles se 
liaient à la division Boyer, qui tenait les Près-Saint- 
Gervais; cette dernière se liait également à la bri- 
gade Sécrétant, de la dÎTision Michel, qui oonvraût 
les Maisonnettes et gslrdàit le pont àà canal de 
l'Ourcq de flanc à la Yillelte. Ici le duc de Rag»se 
commit une faute, dont lf;s conséquoaces se firent 
sentir à l'aile gauche. Puisqu'il était obUgé de faire 
acculer sa cavalerie à là butte de Mont-^Louis, ou 
elle ne pouvait plus agir et devait se tix>uver em- 
barrassée pour se retirer, il valait mieux l'envoyer 
au général Belliard, qui allait en avoir un pressant 
besoin. Le général Barclay , de son coté , maître 
du parc des Bruyères, de Bagnolet et de Charonne^ 
se préparait à attaquer encore le duc de Raguse 
dans cette dernière position. Le général Gorc^- 
kow , avec ses deux divisions , fut chargé d'occu- 
per les hauteurs de Mont-Louis ; le général Lam- 
bert de faire attaquer Bellevilie par les grenadiers 
de Czoglokow, et Ménilmontant par ceux de Pas- 
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kiewicz; le prince Eugène de Wurtemberg d'em^ 
porter le village desPrés-Saint-Gérvais. Le général 
Yermolow devait déboucher de Pantin avec leà 
gardes prussiennes et la division dès gardes russes 
d'UdcAn , acculer la brigade Sécrétant aux bar- 
rières et prendre les Près-Saint-Gervais de revers. 
Cette dernière attaque devait se combiner avec 
celle que les Prussiens allaient faire sur la Villette* 
Les colonnes du général Gorczakow débouché-, 
rént de Charonne en gravissant le flanc des hau- 
%e^r^ 4e Mont*Louls. Le général Chastel essaya 
env^in quelques charges pour les arrêter ; les 
obstacles du terrain, tout en ralentissant leur 
marche , raadaiwit inutiles les efforts de la cava- 
lerie. La nôtre, forcée de reculer peu à peu, se^it 
b'ydtkïot acculée a^ix barrières. La batterie de six 
pièces, qui était sur le Mont-Louis, battait les co- 
loniies ennemies ai écharpe et leur faisait beau- 
coup de mal ; mais , malgré leurs pertes , elles ga- 
gnèrent toujours du terrain et finirent par 
couronner les hauteurs de Mont-Louis: En même 
temps le ^néral Pahlen , s'approchant des bar- 
rières de Fontarabie et de Montreuil , força les ti- 
railleurs de la garde na^nale,qui défendaient ces 
Êiubourgs, à rentrer en ville. Le duc de Padoue, 
menacé en flanc par cfes troupes et vivement atta- 
qué de front par les grenadiiei^ de Paskiewicz , se 
vit obligé de quitter Ménilmontant et de s'ap- 
puyer à Belleville. A la gauche du duc de Raguse , 
pendant que le prince Eugène de Wurtemberg 
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attaquait les Prés-Sain t-Gervais , le général Yer- 
molow débouchait de Pantin ; les quatre bataillons 
de la brigade Szeltuszln, des gardes russes , les 
gardes prussiennes et le général Katzler y se por- 
tèrent sur la brigade Sécrétant; les six batail- 
lons de la brigade Richter , également des gardes 
russes , attaquèrent à revers le village des Près- 
Saint-Gervais. Le général Compans, voyant le 
danger où se trouvait la division Boyer , se hâta de 
lancer, contre la brigade Richter, Tescadron de 
lanciers polonais du capitaine Zayonczek , la setde 
cavalerie qu'il eût sous la main. Une charge heur 
reuse culbuta les tirailleurs ennemis , et la divi- 
sion Boyer put se repUer sur Belléville, au tra- 
vers des clôture!» et en abattant dés pans de murs; 
mais il fallut abandonner les batteries immobiles 
qui y avaient été établies le matin. 

Pendant ce temps , la brigade Sécrétant était 
vivement attaquée par les Russes et les Prussiens. 
La batterie qui la couvrait, ayant reçu alors des bou- 
lets d'un calibre inférieur y était devenue inutile. Le 
colonel Sécrétant se battit vaillamment (*). Mais 
hors d'état de résister à des forces aussi supérieures, 
il fut forcé et rejeté sur la barrière. Le colonel 
Christophe, que le duc de Trévise avait envoyé 
avec son régiment, pour soutenir la brigade Sé- 
crétant, essaya d'arrêter l'ennemi par une chaîne. 



(*).Le général Michel, grièvement blessé nn peu auparavant^ avait 
été obligé de se retirer. 
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Mais ayant été lui-même chargé en flanc par la 
cavalerie de Katzler , il fut repoussé sur l'infante- 
rie. La batterie de douze pièces fut abandonnée. 
Le général Yermolow fit occuper fortement les 
Maisonnettes y et voyant qu'aucim corps de trou- 
pes n'avait essayé de l'attaquer en fland , en des- 
cendant la butte Chaumont et celle de Beaure- 
gard, il jugea que la batterie qui était sur la pre- 
mière n'était couverte que par des tirailleurs. Il 
y dirigea une partie de la garde prussienne , qui 
replia facilement le piquet de troupes de ligne , 
et les tirailleurs des 5© et 6® légions qui défen- 
daient la batterie. Delà les tirailleurs prussiens se 
portèrent sur Belleville, et arrivèrent dans les pre- 
mières rues , du coté de la butte des Moulins. 

En même temps, le prince Eugène de Wurtem- 
berg et la brigade Richter, débouchant des Prés- 
St.-Gervais , poussaient leurs tirailleurs aux pre- 
mières maisons de Belleville, de leur côté. Dans ce 
moment critique, le duc de Raguse ayant réuni à la 
hâte une poignée de braves , se mit à leur tête 
avec son chef d'état-major, et les généraux Ricard, 
Pelleport et Boudin (*). Une charge vigoureuse re- 
foula les tirailleurs du prince Eugène de Wurtem- 
berg et du général Yermolowi Le maréchal reçut 
lUie. coutusion , les généraux Ricard et Pelleport 
furent blessés, mais nous restâmes maîtres du vil- 



(^) Ce général étïint à Paris pour se rétablir d^iine blessure , ser- 
Tait oomme volontaire le 3o mars, . 
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loge. La brigade de gauche de la division de La- 
graQge reprit sa position en avant , et l'ordre se 
rétablit dans la ligne. Toutes les rues de Belleville 
furent occupées et particulièrement celle qui con- 
duit à Ménilmontant, et le duc de Raguse se trou- 
va prêt à recevoir un pouveau choc. 
• Dans le moment où le général Yeraiolovir fadsait 
déboucher de Pantin, la garde russe; et prussienne ^ 
pour refouler la brigade Sécrétant , le prii^ce 
Guillaume de Prusse Êdsant un changement de 
front à droite , se présentait devant la Villette. te 
corps deWoronzow s'en était également approché, 
par l'autre bord du canal. La divison Horn et le 
corps de Kleist arrivaient à la tête de la Cliapelle. 
Deux bataillons prussiens attaquèrent le pont dn 
canal de St -Denis en avant de la Villette , en 
même tanps que la brigade russe de Krassowsiy 
(i3® et i4* chasseurs) abordait le village par la 
gauche. Le duc de Trévise y avait appelé la divi- 
sion Curial , dès le moment où les Prijisstens em- 
bouchèrent près d' Aid)er villiers ; la garde du pont 
à la droite de la Villette avait été confiée à cent 

ë 

soixante chasseurs vétérans ; la brigade Sécrétant 
restait seule à la défense des Maisonnettes. Le 
combat se soutint avec opiniâtreté pendant quel- 
que temps , mais enfin le prince Guillaume força 
le pont du canal de St-Denis. Alors il fit entrer le 
restant de sa division en ligne, et jeta ses tirail- 
leurs par la gauche le long de la digue. Le géné- 
ral Woronzow renforça son attaque par de nou- 
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velles troupes. £d même temps, le général Katzler, 
qui veaait de repousser l'attaque du colonel Chris- 
tophe , reçut Tordre de pousser son infiamterie au 
pont du canal de l'Ourcq , pour prendre la Yil- 
lette de revers. La division Curial^ hors d'état de 
résister à ces attaques combinées , fut forcée iTih 
bandonner la partie supérieure du village , et \eê 
batteries qui s'y trouvaiait. Le pont du canal de 
rOurcq fut également forcé par le généralKatzler. 
Alors le duc de Trévise ordonna à la division 
Chrîstiani de reprendre la Yilletie. Le batailloa de 
grenadiers flanqueurs fut envoyé aux secours des 
chasseurs vétérans , et le reste de la brigade Oros 
s'av^mça dans la grande rue. Les grenadiers flan- 
queurs abordèrent à la baïonnette la colonne de 
Katzier, qui débouchait du pont, la renversèrent et 
la poussèrent cent pas au-delà.Cette poigne d'hom- 
mes se trouva bientôt enveloppée; sommée de met- 
tre bas les armes , elle répondit en se frayant un 
passage à la pointe de ses baïonnettes. La brigade 
Gros, s'avançant au pas de charge dans la grande 
rue , arrête d'abord la colonne ennemie , et bien- 
tôt la force à reculer , et lui reprend quatre pièce» 
de canons. 

Le prince Guillaume et les Russes allaitât se 
voii* rejetés hors de la Yillette, lorsque le duo de 
Trévise apprit que la brigade Sécrétant, ayimt été 
forcée , la garde russe et prussienne se trouvaU 
devaiities barrières, et allait l'attaquer à dos.ttae 
vit alors obligé de mettre ses troupes en retraite ; 
n. %5 
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elle se fit en bon cn^re, la colonne de la grande rue 
couverte par le fèu de chaussée d'un bataillon ; 
les troupes qui étaient entre Ta Villette et la Cha- 
pelle , se retirèrent en échiquier. La division Char- 
pentier , qui tenait ce dernier village , et lé défen- 
dait |E^{ed il pied cotitre les trois divisions prussien- 
nés, reçût en même temps Tordre de l'abandonner, 
elle le fit également en bon ordre , la brigade Le 
Capitaine étâïit d'art*ière^arde. La brigade Robert, 
qui avait été placée à la gauche de la Chapelle , se 
replia par la butte dés cinq Moulins. Le général 
. B^îard obligé, par ce mouvement rétrograde et 
piar ceux du corpâ de Langeron , à prendre une 
position plm rapprochée de Paris, appuya sa droite 
à Oignaticoùrt ; la gaiiche formée , par la brigade 
DaUtenconirt, s'étendait vers lé chemin de St.-Ouen 
arix ftatignollés-Lfeduc de Tréviàe remit son corps 
en bataille aux barrières. 

Pendant ce temps , le général Langeron avait 
continué son môuvcfment; arrivé à la hauteur de 
St.-Ouen , il avait détaché le général Emmanuel 
avec quelque infanterie , et environ quinze cents 
chevaui , par le chemin de la Révolte , vers le 
bois de Boulogne. La colonne de droite du géné- 
ral Rttdzewic2 se dirigea par le chemin des Bati- 
gnollçs. Celle de gauche du gétiéral Kapczewicz 
sûr Ctignancourt. Un àvaîit-garde d'infisinterie et 
de cavalerie avec une batterie précédait ces co- 
lonnes, dans la direction des Batigholles. Dès que 
la Colonne du général Emmanuel se détacha , le 
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duc de TTrévise ordonna au t général Belliard de la 
faire obiserver par la brigade Dautencourt , qur 
ne tarda pas à tirailler avec l'ennemi. 

Ce fut dans ces circonstances critiques , qiiie le 
général Dejean, envoyé par Tçu^pereur Napoléon, 
arriva près du duc de Trévise. Le maréchal , 
]>our se conformer aux intentions de son souve- 
rain^ expédia 1^ g(én^ral Lapointe , son c)iief;(i'é- 
tal-major , au prince de Schwarzenberg ,pour lui 
communiquer les ouvertur^, faites à l'erapeirfivir 
d'Autriche , et demander une suspension à^SkVJ^ev 
in statu guo.ll était aisé de prévoir la réponse des 
coalisés : ils voulaient se hâter d'occuper Paris, et 
d'y foire consommer une révolution avant l'arri-' 
vée de Napoléon. I^e prince de Schwarssenberg 
refusa. Le général Lapointe n'était pas eflcore de 
retour , lorsque le général comte Orlow, aide-de^ 
camp de l'empereur Alexandre, vint sommer le 
duc de Trévise de poser les armes. Cette propo- 
sition, comme on le pense bien, fut rejetée avea 
indigation. 

Cependant, le duc de Raguse, resserré dans Belle- 
ville, voyant l'ennemi d'un côté à la barrière de Pan- 
thi , et de l'autre sur les hauteurs de Mont-J-wis 
et de Ménilmontant, se décida à fairei i|sagje.4^ 
l'autorisation que lui avait î^d^essée leroi J^eph. ii 
l'avait reçue avant d'avoir perdu sa pren>ière ligne 
de défense. iSon cpllèguj^ ij'çivait pas plors été at- 
taqué , et il ne se voyait pas lui-même dana une 
position assez désespérée pour capituler. Il ne 



3G() LIVftK V. 

\ouiut donc pas renoncera l'espoir de couvrir Pa- 
ris, pendant le reste de la journée ; le sort, pour 
cire équitable, devait cette consolation à la valeur 
et k la constance qu'il déploya dans cettfe fatale 
jcitiriiée. Mais en ce moment il n'y avait pliis que 
tetté ressource , pour éviter d'être obligé de dé- 
ffeiidt^ lés barrières et les rues de la capitale. Quoi- 
qu'dil puisse regarder comme ceï*tafln que les coa- 
ïlèës se seraient bien gardés d'entrer de vive force 
dâhà' Paris, et de s'exposer par -là, non-seulement 
au danger d'un combat, où leurs troupes auraient 
pli' trouver la mort à chaque pas ; mais encore à 
irriter une population qu'ils voulaient décider à 
un changement sous leur protection ; quoique ^ 
dls-je , on doive admettre que les coalisés n'au- 
raient pas dépassé les barrières , on ne saurait blâ- 
mer le duc de Raguse du parti qu'il prit. Lorsque 
l'Empereur était absent, et que son lieutenant avait 
exprimé l'intention de céder la capitale, le duc de 
Aaguse ne pouvait pas prendre sur liiî" lïn^' atissi 
grande responsabilité, que celle de la dèfeiïd^e 
par un combat dans les murs. * u' . 

Avant d'entrer en négociation , le duc de Ràj^ise 
voulut cependant consulter son collègue, et lui 
envoya tin officier pour prendre son avis,' Le duc 
"déTrévîsè répondit qu'il fallait en référer an lieu- 
tenant de l'Empereur ; il n'avait pas reçu rarttôH- 
' sa don q^ie lui avait envoyée le roi Joseph',' soit 
que l'officier se fut égaré, soit par toute àtttre 
causé, lie duc de Raguse qui avait cette àUtbrîsa- 
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tion et savait que Joseph était parti et l'état major- 
général dissous, envoya, sans plus tarilei', un de 
ses aides-de-camp au prince de Schwarzepbçrg. 
On convint d'une suspension d'arme§ dç|(^ei^ 
heures, sous la condition que les trpqpej5.,fi;*f\|;^- 
çaises se retireraient eu dedans des barrière:^, JÇ^ 
que l'on se concerterait pour une convention, |^^l 
sée sur l'évacuation de la capitale. Des p^if^piif^rç 
d'état major des deux armées , furent envoyés çii^f 
la ligne pour faire cesser les hostilités, et les fna^^* 
chaux se réunirent à la Villette avec les co|:ppi^- 
saires des coalisés , pour négocier la convention^ 
Les hostilités avaient cessé sur toute la ligi^e'; 
il restait encore devant notre extrême gauche un 
corps commandé par le général Langeron , qui 
n'avait pas encore donné. Un aide-de^camp de . 
l'Empereur de Russie lui fut envoyé pour lui no- 
tifier la suspension d'armes , qui stipulait^ égale- 
ment l'évacuation de Montmartre , pt en rendait 
l'attai^Uflii/iptile. Mais le général Langeron, voulant 
preudmq;i|f t aux succès de cette journée , conti- 
nua son! «tionvement vers Montmartre. Ce ppint 
important^que Napoléon avait ordonné au ipii^stre 
de la guerre de faire fortifier et de garnir d'une 
nombreuse artillerie de gros calibre, n'avait aucun 
retranchement ; quant à l'artillerie nous ,£jvo(ns^ 
d^à vu qu'elle ne consistait qu'en un^ batterie 
de cinq pièces de six, aumouMn de la Lanççtte, et 
W\ç de jicux pièces, so,us la butte desGarde^.^e 
màtip il y avait eu pour garnison quelque^ çlç*?"" 
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cheir^ens ^eg^dena^qn^ile^ iaon seulement dt h 

piemç 4.es, 9« €5t wf, Yç^s» mûMj,;iSi«1 l'iovâitatkis 
protéger la cavaleri^/iFpntrp Jo^tti^Ueur^ 4e JUdh- 

g?/W flyf:fippwçlt^eiït^;H ^p,^/ç^à il»footi»p 

ppmpi^r*,^ 1^ FAT^e... , .. , . . ^^ . 

lY^j^^qiisrtreîheure^j^près.aiidi, la colonne du 
g^^)m*a^j]Ë^i|Pj^ était arriyée à la hauteur df 
yi|Uj^^3^ où sç^ tir^^leur3 s'ei;igagèrent avec ceux 
de .1^ Si^^^ natipji^e pamienne. L'avantrgardfli 
d^ 4^H^ colo;}ne$ principales ^ qui suivait le che^ 
min d6 $t.-Pfien^ était pai:venue au contre-fort 
qui descend de la butte des Gardes : elle y prit 
position et njit son artillerie en batterie. Ces mou- 
vemens refoulèrent la cavalerie du général Bel- 
liard y qui fut obligée de s'acciUer à la butte JMont- 
martre, où rejoignit aussi la brigade Daqtrançourt, 
Depuis Montmartre jusqu'à labarrière>d* l'Étoile, 
la défense de Paris était entièrement confiée à la 
garde nationale et au duc de Cpnéglianp, Ce der- 
nier, s'étant rendu à la barrière d^ Clichy, ^t ?iypn- 
<:er une batterie légère sur M To^te de St.^QuaUr. 
Les tirailliçu^i-^ de^qendus de ]!^Ipnt^lî^^ e,tqiu§^f^. 
colonn<^3 ennemies rpfouj^bept sur l^Bat^gwljCjj, 
occupèrent ce village <^t .gfimirent, les ui^piis. 
Les cpmip^fjdans d^^ piqi.^H ^.t ^^^ 'ë^^^^^y ^^^ 



CHAPITRE VII. 369 

barrières de l'Étoile et du Roule firent mettre leurs 
postes »eiî bataille sur les crêtes qui dominent les 
Thermes et la plaine, jetant devant eux des pa- 
trouilles et des tirailleurs. La batterie de quatre' 
pièces, qui était à l'Étoile, fut portée t'iiavdritde 
la barrière et couverte par des abattis. 

Cependant l'attaque du corps de Lan^erôri se 
développa. Le général Emmanuel, qui s'était àWêié 
près 4e la porte Maillot, porta un détàdiemetit dé' 
cavalerie avec de l'artillerie vers la barrlèi^è' de 
l'Étoile. Ses tirailleurs s'engagèrent avec <ieùx de 
la garde nationale; mais ils ne firent auicun pk^ô- 
grès sensible. L'ordre général donné aux trdupiis 
coalisées était de ne pas dépasser ni meihe Atta^' 
quer les barrières. L'avant-garde r\vsi$e , qiti était 
en Ëtce des BatignoUes , soùtihl: le combat de pied 
ferme avec la garde nationale qui jtenait ce vil- 
lage. La colonne d.u général &udzewicz aboHà 
Montmartre par la gauche deCligfiancourjC;*ieélle 
du'jgébéral Kapczewicz par ce village même. Le 
général Belliard, serré par ces deui colonnes, 
esssiya d'arrêter celle de Rudzewîcz par deux ehjs^. 
ges succ^sives des brigadesDautenoourt etSparre. 
Lés hombi^tises batteries qui couvraient le front 
dés Russes arrêtèrent notre cavalerie, et le eéilérîil 
Bélliki*d se vit toujours plus acculé à la crôupé dé 
MtJhtftittrtre. Débordé ^aV^és deux aîM ét'èdiipé 
des' jllàîncs latérales , eipbsé' S la mitraille dé'jilus 
de sbîîlrante pièces, auxquelles il n'en avait que^sii 
à oi)pôàér, le général Belliaikl se ^t forcé dé se 
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replier par Tes chethiii^ escarpés qlii' cbik'dtiisent 
du haut de Montmartre. Ayàirt feif plTaiièr' Bans tin 
'ènctod sur la ^uche de la hû\ië\ les détft'cènts 
' 'èi^eurs pompiers , qui Élisaient la gàtnîsbh de ce 
Village; il fit reritrer sa câVàlferîë par ïés barrières 
'^Poîssôùnîère, et de iVIôhtmàrtre/tJli- estadron' de 
' 'klltateiéri et tm de dragon^, qtii se rètîi^ièht vers 
lâ'biaU'fîèi* Blâtfchè, forent appelés âiii" Bàtîghdlles 
l^ar le diiè de Coiiëglîàno Icjiii f tenait elricèlre. 
'^ lièîï 6bl6niiés du corps dé Lahgefon gï4t<rirent 
f Otites Ifes aVènfiies dé Montmartre , et ayant facile- 
'iittitpotisàé devant elles les délit cents 'sapeurs 
■ pibih][ilers , couronnèrent les hauteurs (*). Léis deux 
' ' esba:drons ,qui étaient venus atix BdtignoUés , re- 
"^ ^ùssèi^ent au premier testant lestroii]^s légères 
iiiséés^ ijtri s*en approchaîettt. Mais bientôt^ "pressés 
par le nombre , ils furent obligés de iie replier à 
la barrière de Moùceaux. Un offîciet^'Hrilit-âlôrsin- 
Viterle commandant de la gardé dé 'cette' barrière 
à pousser en avant un plqliet et dès ' tîV^aflîèurs, 
pour protéger la retraite de cette ôâvàlerîe. Le 
détachement de la 4® légion, qui s'y trouvait, s'é- 
branlait, lorsque le duc de Fitz-James le* i^tint (**). 

(*) Le général Langeron reçut pour cette contjuéte le grand cordon 

^ ' d^ je ne dais quel ordre. De n)(MTai.<t plaîvans aiÂti|>fétèn<ltiqBe rem- 

' |)(BWur.Alc»amire.d\t au. général, qitlil ^M tronvé çpjtterdçi^oBfttion 

sur le9 hauteurs de Mootmar^re. Si cela est, elle avait été laissée là 

par les deux cents hommes, cjui osèrent essayer de se deFendré contre 

' lîdut* ihille. ' ' • -^ - • ■'■ '■'■'•' ''^»'^''» ^ 

> - ('^)Gam|>«g|M| de 1 81 4» tome i ti pige 3ta t; par H' de Qoautlm.inp* 
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.,f5t Jcp <jftnonniep% qwi aya^^ xawçjUQ tleiffl^îftflps, 

/,}pç^;mirwt en batterie dans Je J^unfeçj^^ j^^^^^ 

^.,yii[et bien nourri arrêta Fenneijai et IçJ^RÇftdhse 

jeter (dans les maisons. Pourassurei* Jl^,f;^tf^te 

. des troupes qui défendaient la barrière .^^rCSii^^y? 

Jft duc de Conegliano fit construire en arrièçftijne 

barricade de charrettes et de boi3 ,d€f ftb^pgîjte. 

, -Elle » fut rapidement élevée et Ijç, ^èl^ dçjs ci^jçiis , 

v,.})ip?fMnes , femmes et enfans , efîkfi^ç.cpnstjn;^rje vo- 

>vlojrtai;rement une seconde au bas de la fuç;- Le feu 

, } dufraencore quelque temps, jusqu'à ce qu'un parle- 

/ineataire vint annoncer rannistice et fa^re cesser 

• letCop;ibat^ tant suriceppint.^ qu'à la barrière de 

l'Étoile. 

Pendî^t que ces derniers événejmens ^.e pas- 

M /saient^'les ducs de .TrévîseretdeiÉaguse;dLs<ii^l;aie 

'^*^a^'¥iflettie*; !e«i^às<es de la? (î»ÉiVeriti€mlAÈi«»tx)a- 

lisës^ çiuràiërit l)îén ' voulu se rendrè iWkîïi-êS' de 

1 armée qui avait défendu la capitale »iiç;t, lç„çpm- 

;>i)>ii»6»dettiéMid«vla>aié^eiatîoa' se pa^s^^^n débats 
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assez vifs. Enfin les ba^es furent arrêtées verbale- 
ment, et il fut convenu que l'année ^.ajçàçaise au- 
rait toute la nuit pour évacuer et.qqe les troupes 
coalisées ne pourraient pas entrer à Paris avant 
sept heures du m^tin. Le lendeipain , la garde 
n^itio^ale releva le^ postes intérieurs et prit h 
gaf de des barrières, que tenait encore Famaée. Le 
corps du duc de Trévise partit aiissitot #)pr^ t sous 
les ordres du géqéral Qurial., sortit de Paris p^r 
le pont d'Auster|itz ^t ^ b/arrière dfi Foi^taia& 
bleau et s^établit ipilitairepient en arrière de. ViV 
lejuif. Le corps du duc de Hagu^ passa la nuit aux 
champs Ëlysées et partit à quajtre heures du ^atin, 
pour rejoindre le duc de Trévise. L'armée coaliiée 
occupa les po3itions suiva^ntes : ,hes corp^, du ma* 
réchal B|iicher campèrent entre le canal St.-I)enis 
et la Peine , occupant la Villette , la Chapelle çt 
Montmartre. Le corps de Rajewsky sur les hau- 
teurs de Belleville et de Mont-Louis. Les gardes 
^t réserves sur celles de Pantin et RomainvUle ; 
le corps de Wurtemberg devant le bois de Vin- 
cennes; celui de Giulay sur les hauteurs de Fan- 
tenay. 

La journée du 3o mars nous coûta environ 
quatre mille hommes tués, blessés, ou pris. La 
garde nationale de Paris eut trois cents hommes 
tués et le doiible de blessés. Nous perdîmes les 
cinquante-trois pièces des batteries immobiles et 
iine partie de celles des deux corps. Lçs soixante- 
<douze bouches à feu de la garde nationale fu- 
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rent remises à l'ennemi (*). L'armée coalisée perdit 
près d€f dtx-hifit mille hommes. (**) 

Dans la nuit} la convention d'évaciiation fut ré- 
digée par écrit, signée et ratifiée par les généra iix 
en chef des dettx artnée^. (***) Elle était piiremeAt 
milittûrc et Hfeii ii'y fut sti|)ule pour la ville *3ë 
Paris lie sort hîéirie "de la gïiiiâé ' nationafe réstaT 
indécis. lyiiii 'èôté,'' îeàift^fècK^tîx ne poiivaïèn^ 
pas s'engage dans ' tfes * 'st^if^blàttcfllis ^ politiques , 
pùisqtïtt lé gouvénièiti'erlt avait 'été transporte îiu- 
deià de la Loire. Toute àuf6rîte légale cessait dans 
Paris, dès qiieia Vilté était Su pouvoir iîèrerinémi/ 
îl n'y existait mèmii ffliis àubiàï pouvoir èhn}tità- 
tiùnnely qui put ieui' déléguer le droit de traiter ' 
de tout atttre obje^t, que du départ de leurs tl^ou^ 
pes. D'tm autre côté, les coalisésV appelés à*t*aris par 
le parti qui voulait reh^ërser le gouvernement , ne 
savaiëtit pâS si la conservatioli de la garde natio- 
nale était utile ou nuisible à la révolution. Il fal- 
lait donc lalisser partir l'ftrmée et se consulter avec 
les chefe de cette révolution dans Paris , avant de 
prendre* une détermination définitive à cet égard. 

Il y a bien peu de réflexions à faire sur la ba- 

(*) Les coalisés portent ce nombre bien plus haut. Mais pour ne 
citer qu'ail «sieftfj^lé de fefir exiigéra6on, iloiis dii*ohs que Té rapport ' 
dujgf^éj[a)ilf^]l^^qfi élèv»k y'HÈ^trmoS lejnomhttàas pièces jpnêt* 
à Monmifirtre , où il n'y en fiyait (|pçjept, ,-.. ..i. . ■ . 

(**) Lesbuit bataillons delà jgardepru^ienne perdirent à eux seujs 
treize d^ èmqtiàlhfe-ciiiq hommes ', dont'soîxa'nte-nieiif omcier». 
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taille dn 3o mars , sous le rapport de la conduite 
des généraux français. Le duc de Raguse commit 
peut-être une faute en retenant toute sa cavalerie, 
qui aurait été bien plus utile à la gauche. Mais tout 
examen stratégique disparaît, devant celui des for- 
ces de part et d'autre. SHl a manqué des troupes 
dans quelque lieu où elles auraient été nécessaires, 
tfest qu'il en manquait presque partout. Soldats , 
officiers, généraux, tous ont noblement rempli 
lem^s devoirs envers la patrie. Sans espoir de vain- 
cre les légions nombreuses qui se développaient 
à leurs yeux, ils se sont voués à la mort, pour 
écarter les ennemis des murs sacrés de la capitale 
de l'empire français, que leur généreuse résolu- 
tion n'a pas même pu sauver. Honneur à ceux 
. que le fer a moissonnés dans cette lutte sainte ! 
leurs ombres, décorées fti^ .l'auréole civique, ont 
trouvé leur place à côté de Léonidas et de ses 
trois cents Spartiates. 

Mais si la postérité équitable ne peut refuser 
des éloges aux valeureux défenseurs de Paris, que 
dira-t-elle de ceux qui , par leur situation et leur 
autorité, pouvaient en doubler le nombre, et leur 
assurer les moyens de vaincre? Nous avons dit 
qu'aucune mesure n'avait été prise pour fortifier 
les environs de Paris et pour armer cette garde 
nationale , dont la* moitié aurait pu concourir à 
défendre ses foyers, le berceau de ses enfans, et 
le tombeau de ses pères. Tous les prétextes qui 
avaient pu retarder la construction des retran- 
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chemens, qui devaient couvrir les hauteurs . de 
Belléville et de Montmartre, avaient cessé le aô, 
lorsque la marche de Napoléon vers la Marne et 
l'approche des coalisés furent connues. Av^c w^« 
volonté ferme, et le zèle de la majorité des habitans 
de Paris , il ne fallait pas plus de trois jours, pour 
élever ces retranchemens. La garde nationale Ij$s 
aurait défendus et les troupes de ligne devenaient 
disponibles. Le nombre de celles-ci aurait pu être 
plus que doublé, par la réunion des dépôts qui $e 
trouvaient dans un rayon de deux journées de 
marche. Pour ne citer que les deux plus rappro- 
chés : les dépôts d'infanterie réunies à Vprsaiiles , 
sous les ordres du colonel Vertillî^c , s!élçvaiejpLt 
à deux mille deux cents honimes : le dépôt;, g^ 
néral des remontes, que cojpimaudait 1^ g^n^v^ 
Préval, contenait un ?}pipbred'offider^, montée, 
qiii,avec leurs cavaliers d'ordonnance, égaleipept 
montés, formaient un total de plus dç ,si^fl[>il^e 
chevaux. Une députation de c^ pfficier^ yifli de^ 
mander.,, on peut même dire implorer du ministre 
de 1^ guerre, la permission ,de combattre dans,I^s 
rai^gs de l'armée. Que n'aui^trpn pas pu attendre 
d'un corps ainsi composé? Leur demande fut 

^^^^■^' . • ' • - ••• ;fU -'■• î'i^ 

^ Les ^ifiuni^tions ma^qupre^t^à^ r^?:iWÇî wr^ ,d WP^ . 
heures après midi ,. et ^l'pjp, iu 1 5 obligé d\^nfixui- 
ser le feu, dans le mo^lfnt oùH était le |)J.u^ W- 
jgent de le redoubler, CepepdaHt i| j e\i ayait, Qpi 
a dit que le dirçcte^ur 4,^ rai4i)JljÇ\-fç aya^|;r^ÇM4'w?^ 
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Gplonel l'ordre de £aire sauter le magasin à pondre 
de Grenelle. On ajoute que la iK)n««xéc^itlon de 
cet ordre sauva la ville, dont la moitié aurait été 
renversée par l'explosion. Sans nous amnser à 
démontrer la fausseté d'une anecdote de ée genre, 
nous pourrions dire qu'il y avait, si on l^ût voulu, 
deux moyens de détruire les munitim»' que côt\- 
tenait ce magasin « sans causer de dommage à h 
ville. Le premier étaittde dûperser les munitions 
dans la campagne , avant de les incendier ; le se- 
cond était de les jeter à l'eau, ou de les inoïider. 
Mais cette anecdote même nous fonmît une ré- 
flexion plus impoi*tante. Le magasin de' Grenelle 
contenait deux cent-cinquante millferg de poudre 
en barils, ciaq million&de cartouches et infanterie^ 
vingt'Cinq mille cartouches à boulet, trots fnillë 
obus chargés. Et on manqua de munitions à l'ar- 
mée! Au reste, la conservation des munitions 

des magasins de Grenelle ne fut utile qu'à l'armée 
des coalisés. En en prenant possession, elle s'ap- 
provisionna des mimitions qui lui manquaient. 
Aucun de ses parcs n'ayant pu la suivre, il ne lui 
en restait pas assez le 3o au soir, pour hasarder 
ime bataille rangée le lendemain. 

On demandera peut-être, si quarante mille 
hommes de ligne qu'où pouvslît réunir, et vingt 
mille gardes nationaux qu'on pouvait mettre en 
seconde ligne en leur donnant des armes, auraient 
pu résister aux armées coalisées , et empêcher 
l'occupation de Paris.' D'abc^rd le récit que npiis 
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venons de faire de la bataille de Paris et de la ré- 
sistance qu'ont opposé vingt-trois mille botnihes, 
sans réserve ponr les soutenir; ce récit seul prouve 
que quarante mille- auraient arrêté l'etinemi pen- 
dant toute la journée du 3o. L'armée, ôcdlptiht 
Pantin et Romainville, étendant sa ligne de Cha* 
ronne à Aubervillers , flanquée à sa gâùéhe pât* 
douze mille hommes de cavalerie , qu'bri auirUit 
pu avoir, en acceptant Foffrê du dépôt d'es re^ 
montes, appuyée en seconde ligne par des re- 
tranchemens garnis de vingt mille gardes natio- 
naux ; l'armée , dis-je , dans cette position aurait 
tenu pendant toute la journée. Si même elle avait 
été forcée vers le soir, il fallait que les coalisés 
recommençassent la bataille le lendemain, contre 
une position plus resserrée et plus formidable. 
L'auraient -ils fait ? L'auraient ^ ils osé, lorsque 
l'armée de Napoléon pouvait arriver d'un instant 
à l'autre, et les prendre en flanc ^ soit en débou- 
chant par le bois de Boulogne , soit par la bar- 
rière du Trône? L'auraient-ils pu, lorsque séparées 
de leurs dépôts et de leur seconde ligne de ré- 
serve, ils n'avaient pas de munitions pour une 
seconde bataille? Mais encore, les hauteurs em- 
portées, le second jour gagné , qu'auraient pu 
faire les coalisés ? Seraient-ib entrés de vive force 
dans Pari»? Nous avons déjà énoncé les raisons 
politiques qui les en auraient empêché : les motifs 
militaires s'y opposaient. On n'admettra sans douté 
pas que les armées coalises eussent essayé de pé- 
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uétrer dans une ville, où il leur fallait entrer sur 
plusieurs colonnes, arrêtées à chaque pas par des 
barricades , séparées entr elles par d'autres barri- 
cades ; écrasées par le feu de l'artillerie et de la 
mousquetterie qu'on leur aurait opposé de front; 
harcelées en flanc par les rues latérales et par le 
feu de l'infanterie postée dans les maisons ; il leur 
aurait fallu une journée entière pour avancer de 
deux cents toises. Enfin, ce troisième jour , l'ar- 
mée qui venait de Saint-Dizier serait arrivée et 
l'entreprise était manquée. Dans quelle position 
se trouvaient alors les coalisés, séparés de leurs 
ressources en tout genre, entourés d'vme popu- 
lation irritée , avec des troupes battues et décou- 
ragées? Mais, dira-t-on, ils auraient bombardé 
la ville. Cette menace, tout-au-plus faite pour 
épouvanter des enfans, ne mérite pas une réponse 
sérieuse. Il faut plus de temps que les coalisés 
n'en avaient à leur disposition et plus de muni- 
tions qu'ils n'en possédaient, pour bombarder une 
ville de soixante mille maisons (*). 

(*) Nous ne pouvons pas nous dispenser de citer les expressions 
d*un auteur ennenni, qu'on peut à coup sur croire impartial dans cette 
occasion. 

« Si Ton était fermement résolu de défendre la ville à toute exlré- 
» mite , on pouvait arrêter les armées alliées , un ou peut-être deux 
» jours , si par des mesures énergiques , et une volonté décidée , on 
» avait tiré parti de sa position avantageuse, que la garde nationale 
» eût été disposée et qu'on eut arme sa nombreuse population ; on 
■ pouvait les arrêter jusqu'à ce que Napoléon soit arrivé pour la dé- 
» livrer, avec son armée qui s'avançait à marches forcées • 

Plothoy Guerre de iSi/fi tome m, page 4os* 



TABLE BES CHAPITRES 



COITTEKHS 



DANS LE SECOND VOLUME. 



mmm^ 



LIVRE IV. 

Pages 
Comprenant les événement qui se sont passés du 26 février au 

16 mars. 

CHAPITRE PRE]\ÎIER. 

Napoléon marche vers la Marne. — Les Prussiens arrivent de- 
vant Meaux. — Combat de Gué-à-Tréme, le a 8 février. — 
Bliicher essaie de passer l'Ourcq. — Napoléon arrive à la 
Ferté-sous-Jouarre et Bliicher se retire sur l'Aîne. — Combat 
de Neuilly-St.-Front , le 3 mars. — Capitulation de Soissons. 
— Réflexions sur cet événement. i 

CHAPITRE n 

Position des deux armées. — Attaque infructueuse de Soissons. 
— Reprise de Reims, le 5 mars.— Combat de Craonelle, le 
6. — Combat de Craone, le 7. — Bataille de Laon , le 9. a 3 

CHAPITRE in. 

Second combat de Laon , le 10 mars.- — Réflexions sur les ma- 
nœuvres de rËmpereur Napoléon.^ — Il se replie sur Soissons. 53 

CHAPITRE IV. 

Opérations sur l'Aube. — Second combat de Bar-sur- Aube, le 
27 février. — Réflexions sur ce combat. — Mouvement du duc 
deTarente. — Combat de la Ferté-sur-Aube, le 28. — L'armée 
austro-russe s'avance sur ïi^oyes.— Combat de Laubressel, 
le 3 mars. < ^g 



V '•'"'''' 1 ■• 



38o TABLE. 

CHAPITRE V. 

Pages 
Le* Coalisés rentrent à Troyet. — Le doc de Tarente se replie 
sur Nogent. — Fin des négociations par l'armistice.— -^Le dac 
de Tarente repasse U Seine. — Réflexions sor la conduite da 
prince de Schwaraenberg. — Opérations sur l'Aine. — Reprise 
de Reims par les Russo-Prussiens. — Comhat de Reims , le 
i3 mars.— Monyement de Blûcher* 96 

CHAPITRE VI. 

Napoléon se dispose à marcher Ters TAube. — Opérations du 
prince de SchwarEenberg. — Combat de ProTÎns, le x6 mars. 
— ^Le duc de Tarente se replie surNangis. — ^Mouvement du 
prince de Scbwarzenberg. T19 

CHAPITBE VU. 

Opérations en Belgique. — 'Mouvement du général Maisons sur 
Gand. — Combat de Courtray, le 7 mars. — Sortie d'AnTers. 
— Attaque de Berg-Op-Zoom , le 8 mars. — Mouvement du 
duc de Weymar. — Opérations de Tarmée du Rhône. — Mou- 
vement du duc de Castiglione. — Combat de St.-Julien, le i*^' 
mars. — L'armée autrichienne du sud arrive à Chàlons. — ' 
Combat de Poligni, le 5 mars. — Le duc de Castiglione re- 
vient à Lyon.-r-Combat de Maçon , le 1 1 mars. iSs 

CHAPITRE Vni. 

Opérations de l'armée des Pyrénées. — Bataille d'Orthez» le 37 
février. — Retraite du duc de D^matie. — Réflexions sur la 
bataille d'Orthez.— rLes Anglais passe TAdoUr sous Rayonne. 
— Combat d'Aire» le a3 mars. — Mouvement du duc de Dal- 
matie. 1S8 

CHAPITRE K. 

Situation politique de Bordeaux. — Cette ville est occupée par 
les Anglais, le la mars. — ^Mouvemens du duc de Dalmatie. 
•^Position générale des années, le x6 mars; 179 



DES CHAPITRES. 38 1 



LIYRE V. 

Pages 

Comprenant Us événemens qui se sont passés da 17 mars au 11 

avril. 

CHAPn'RE PREMIER. 

Négociations de Ghàtillon. — ^Traité de Chaumont. — Rupture 
des négociations. 187 

CHAPITRE n. 

Napoléon s'avance vers TAube^— Mouvemens du prince de 
Schwarzenberg. — ^Bataille d' Arcis-sur-Aube , le ao mars. — 
Second combat , le ai. — ^L'armée française repasse TAube. ao$ 

CHAPITRE ni. 

Réflexions sur la bataille d*Arcis. — - Napoléon se dirige vers la 
liante Marne. — Schwarzenberg se rapproche de Vitry. — 
Les coalisés décident de suivre Napoléon , qui s*avance vers 
Chaumont. 314 

CHAPITRE IV. 

Les coalisés se décident à marcher sur Paris. — Blûcher passe 
TAîne. — Les ducs de Trévise et de Raguse repassent la 
Marne. — Réflexions sur lear mouvement. — Les ducs de Tré- 
vise et de Raguse se dirigent sur Vitry. a !^5 

CHAPITRE V. 

Double combat de Fère-Champenoise, le a 5 mars. — Retraite 
des ducs de Trévise et de Raguse. — Combat de la Ferté* 
Gaucher le 26 mars. — Combats de Claye et de Ville-Parisis, 
le 28. 376 



38a TABUS DES CHAPITRES. 

CHAPITRE VI. 

Pagei 

Les coalisés amyeDt devant Paris. — Situation politique et 
militaire de la capitale. — L'empereur Napoléon fait occuper 
Chaumont. — CSombat de St.*Diziér, le 26 mars. — Napoléon 
reyient sur Paris. 3o5 

CHAPrrBE vn. 

Bataille deyant Paris , le 3o mars. — Évacuation de Paris par 
les troupes françaises. — Réflexions sur la bataille de Paria. 3a5 



Fm DE Lili TABLE lïU SECOND VOLUME. 



